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■ CHAPITRE PREMIER. 

• 

Qui contient pUjîeurs • chofes ejfen- 
tulles h ^intelligence de tout 

le livre* v 

O N Henriquez n etoif 
■,11'un Cadet de Noblefle , 
jue le peu de bien qu'il 
xvoit à efpérer avoit obli- 
gé de fe mettre au fervi- 
ce en qualité de volontaire. Mais il 
devint dans la fuite par la mort de 
Tome ri. A 




t Histoire 

fon Frère aîné Punique Héritier de 
b Terre de Blandanda. Il la trouva 
déjà embarraflée de dettes 5c fut en- 
core obligé de faire des emprunts 
- pour paroître avec honneur dans le 
pofte qu'il avoit acquis , ou plutôt 
mérité par fçs fèrviçes & fès^ belles 
actions ; & lorfqu*il devoit x en être 
le maître par le droit de fucceflion , 
. il vit tout-à coup les Créanciers de 
fon Frère , fie les fiçns fondre de/Tus $ 
mais enfin il fut affèz heureux de les 
en chafïcr comme on 1% pu voir ci* 
devant , fie il en prit le titre fie 1* 
qualité en fç mariant, 

Il y fut en triomphe avec fon épou* 
fe , & bien tôt ils donnèrent toute 
leur application fie leurs foins à la ré- 
tablir > 6c relever les ruines affreufës » 
qpi font prefques toujours les fuites 
funefies des Biens décrétés. 

H y avoit déjà près d'un an, que 
le Comte de Blandanda étoit pai~ 
jfible poflèflèur de fa terre > iorfquç 
l'Alcade vint à mourir, la Jurif- 
didion eft aflez belle , & affez étenw 
due , le pofte fut bien-tôt recher^ 
ebé , Ôc plufîeurs perfonnes emploie-* 
teut ce qu'elles av oient de crédit 
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de Sancho Ptnfa. Chap. L J 
auprès du Comte pour l'obtenir. 

Gomme on déliberoit fur le choix 
de celui qu'on devoit recevoir pour 
remplir le Siège vacant ; Sancha ou 
fi vous l'aimez mieux la Comtefle 
de Bktndanda propofa i fbn mari , 
Sancho fon Pere > elle ne manqua 
pas de faire valoir fa capacité t & de 
Ja prouver par le gouvernement qu'il 
avoit occupé , & dont tout le mondç 
rendort un témoignage avantagea* en 
fa faveur- 

Le Comte fon époux fçavoit bien 
à quoi il s'en devoit tenir fur ce 
fujet 3 mais le defir qu'il avoit de 
faire paroi tre un Beau -pere , jufques 
la inconnu de toute (à Province, & 
<le le produire revêtu de quelque di- 
gnité , qui pût lui donner un relief 
dans le mande , lui fit .écouter la pro- 
portion de fa femme ? 6c il aurait 
d'abord acquiefcé à la chofe , II l'in- 
capacité du fujet ne l'eût retenu. Son 
embarras étoit d'autant plus grand , 
qu'il ne pouvoit Ce confîilter qu'à lui- 
même , ou tout au plus à fà femme 
fur une chofe qui demandoit le fe- 
cret ; il s*agiflbit de rendre Sancho 
capable d'exercer » ou trouver le 

Aij 
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4 Histoire 

moyen de fuppléer à fon ignorance g 
il faloit outre cela- l'infïruire fur le 
perfonnage emprunté qu'il faloit qu'il 
puât en arrivant , pour paraître ce 
qu'il n'étoit pas, & prévenir les ef- 
prits en fa faveur ; toutes ces diffi- 
cultés paroiflbient fi grandes , que le 
Comte n'y trouvant point de tempéra- 
ment, tejetta plufieurs fois cette pro- 
pofition comme extravagant? , &c dit 
même à fà. femme de ne lui en pas 
parler davantage -, mais comme tout 
le monde paroiffoit curieux de con- 
.noître la famille de* fon époufe, qui 
paiïbit pour une Demoifelle tombée 
des nues > il reyenoit à raifbnner 
avec elle un moment après , for les 
jexpédiens dont on pouvoit fè fervir 
pour donner la commiflion d'Alcade 
à fon Pere , comme un homme déjà 
revêtu d'une qualité de Gouverneur 
& Juge d'une Seigneurie d'impôt 
tance ; mais bon Dieu , s'écrioit-il , quel 
expédient l un homme qui ne fçait 
ni lire ni écrire > dont toutes les ma? 
njeres font triviales , qui démentira 
par fa conduite & par fès paroles tout 
ce qu'on pourroit dire en fa faveur , 
^&i Iprfqu'ijl s^gipa de jparler de? 
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de éancho Pan fa. Chap. ï. £ 
ehofes les plus graves &c les plus (e~ 
rieufès , nous viendra enfiler une lé- 
gende de proverbes impertinens , 
pour moi j'y renonce , 6c puifque 
c'eft vous qui propofez la chofe 
c'eft à vous de chercher dans votre 
imagination les moyens de remédier 
aux difficultés qui nous arrêtent. 

Si vous voulez , lui répondit la 
Comteflè , aider de votre autorité l'ex- 
pédient que je vous propoferai , la 
chofe ne vous paraîtra peut-être pas 
ii impolïible ; mon Pere n'eft pas Ju- 
rifconlulte > il eft vrai , mais l'ex- 
périence a fait voir qu'il a cepen- 
dant une pénétration dans certaines 
chofès , que des Juges plus fçavans 
que lui n'ont pas > il ne fçait ni lire 
ni écrire > j'en conviens , combien y a- 
t'il de Jases qui avec la lecture n en 
font pas plus éclairés ni plus fçavans j 
combien en voit-on dans les Provinces 
qui ne font que des vrais phantômes 
de juges , & qui fans le fecours d'une 
elpece de fecrétaire un peu habile qui 
exerce fous main pour eux , feroient 
incapables de remplir dignement les 
devoirs de leurs charges , c'eft un 
moyen ce me femble contre l'igno 
4 Aiij 



6 Bistoîrk 

rance prétendue de moa Pere dcm- 
nez-lui un Secrétaire qui Coit toujours 
près d§ lui > qu'il ne juge rien fans 
aller aux opinions , que ce fbit en 
un mot le Secrétaire qui fbit le vrai 
Juge , & que mon Pere le foit feu- 
lement pour l'honneur l s'il s'agit de 
lire que le Secrétaire inftruit , lui 
prenne le papier ou le livre comme 
s'il vouloit lui en épargner la peine , 
s'il faut écrire , tout de même ; il y 
a des queftions de fait où mon Pere 
fera peut être plus éclairé que le Se- 
crétaire > & le Secrétaire l'aidera dans 
les queftions de droit, tout ce que 
je dis-la, Monfieur , n'eft-il pas pofîî- 
ble ? Je conviens , Madame, lui répon- 
dit le Comte , que tout ce que vous 
dites- là n'eft ni impoffible ni (ans 
exemple , mais je craii* qu'a l'Au- 
dience , il ne lui prenne envie de dé- 
biter des proverbes qui feront crever 
de rire au lieu d nifpirer du re(pe<5t > 
& s'il arrive avec cela que fon igno- 
rance , lui fafle faire quelque inju£* 
tice criante , on fe moquera de moi 
en fecret , & tout le monde murmu- 
rera > du mauvais choix que j'aursû, 
fait. 
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de Sancho P*nfa. Chap. I 7 
Avouez, Moniteur, reprit la Com- 
teflè , que vous êtes ingénieut à vous 
faire mille difficultés , que vous ne 
vous faites pas au fujet des autres 
qui Cç préfèntent , parce que vous êtes 
prévenu de l'ignorance de mon Pere ; 
car , que demandez - vous , de tous 
ceux qu'on vous propofe , eft-ii ha- 
bile homme , a t'il étudié eu Droit , 
eft-il Avocat, Se voilà toutj vous ne 
vous informez pas de leur intégrité 
ni de leurs mœurs ; s'ils ne font point 
interrefies , avares , (ujets au vin , au 
jeu , 6c aux autres débauches qui cor- 
rompent le cœur, & rendent la capa- 
cité d'un Juge infruéfcueufé ôc inutile , 
puiïque tous ces vices tendent à ren- 
dre le plus habile Juge corruptible. , 
Si vous ne trouvez pas dans la per- 
iônne de mon Pere cette capacité que 
vous deiîrez , vous y trouverez du 
moins une certaine équité , qui règne 
Baturellement dans le cœur de tous 
les hommes , mais que la corruption 
des mœurs étouffe dans la plupart i 
& cette équité eft bien plus defîrable 
dans un lieu comme celui-ci , ( oà 
il n'y a pas de caufes qui demandent 
tant ck capacité ) que les lumières 

A iiij 



5 Histoire 
acquifes par Têtu de , dans un fujet 
vicieux ; n'a - 1 - on pas été content de 
lui da is Ton gouvernement , ne ref- 
pe<5te-t-on pas encore aujourd'hui 
fès ordonnances ? Car quand vous 

% me direz que ce gouvernement n'é- 
toit qu'un jeu par rapport au Duc & 
à la Duchelle , il fut cependant ti ès- 
fërieux par rapport au peuple , puis- 
que tous fes juge mens furent exécu- 
tés & on le regréta beaucoup quand 
on apprit qu'il avoit abandonné le 
gouvernement. 

fcnfin les raifons de la Comtetfe ac- 
compagnées de quelques caredès 3 per- 
fuadérent le Comte de donner la corn- 

n million à Sancho , & il ne fut plus ques- 
tion que de la manière dont on le feroit 
arriver , pour que fcpréfence ne démen- 
tît pas l'idée qu'on fè feroit faite de (à 
pcrlonne ; on fçavoit que maître San- 
cho aimoit fort l'allure de fbn grifbn , 
parce qu'elle avbit quelque rapport 
avec le cara&ere lent de l'Ecuyer 
qui le montoit , & l'on avoit lieu de 
craindre qu'il n'arrivât ainfl monté 4 
Blandanda ; pour prévenir ce chagrin 

6 la honte qu'une entrée auffi bar- 
lefque auroit faite > on écrivit au 
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de Sancho Panfa. Chap. fi j# 
Curé de la Roda , afin qu'il l'inftruifit 
de tout ce qu'il devoit faire, fans lui 
dire le fujet de ce voyage. 

Le Curé n'eut pas plutôt reçu la 
lettre , qu'il manda à Sancho de lui 
venir parler, & Sancho y fut fur le 
champ -, il y trouva le,, Prieur de S; 
Bertrand qui venoit lui rendre vifite; 
après les ccmplimâns faits de part & 
d'autre , Sancho impatient prit la pa- 
role ! Hé bien , dit il au Curé , qu'eft- 
ce qu'il y a pour votre fervice* Votre 
Gendre, lui répondit le Curé, vous 
mande d'aller à Blandanda , & voilà 
tout ce que j'ai à vous dire ! Ah par 
la mardi, reprit Sancho , je me défie 
quafi de ce qu'il me veut , fi c'eft pour 
cela , me voua tout prêt , & mon âne 
auflï Dieu merci. Pour votre âne , re- 
partit le Curé on ne le mande pas , 8c 
je crois que vous ferez bien de le Ikif- 
fer à la maifon ; & par la gernie re- 
prit Sancho, irai je a pied tandis que 
mon âae fe donnera des branles dans 
I etabte , nous ne nous quittons pas 
comme cela mon âne & moi , car* 
nous nous aimons réciproprement T 
comme difcit défunt mon maître lOh 
votre maître , répliqua le Curé , ne 



I 

10^ H M T O Ml ! 

vous en déplaifè n'a jamais dit , y f en fuis 
fur , ipéciproprement mais réciproque- 
ment ? Oh par la mardi , Monfieur 
le Curé, lui dit Sancho, ne faudroit- 
il pas faire revenir mon maître de 
l'autre monde , pour (çavoir s'il di- 
* -fbit comme je dis ou comme vous 
dites , laillbns cela ôc revenons ou 
nous en étions s'il m'en fouvienr , ne 
parlois je pas de mon âne? Toutjufie * 
je difois qu'il faut que je le mené, 
pour aller où je me" doute bien qu'on* 
veut me mener* Où croyez vous > ami 
Sancho y lui dit le Bachelier qu'oa 
veuille vous mener; Eft-ce qu'il ne vous 
fouvient pas , Monfieur le Bache- 
lier , lui dit Sancho , du legs que 
défunt mon maître a fak à Don Hen*- 
riquez , & au Chevalier des Miroirs 
par fon teftament, & comme il entend 
que j'aille aulîî avec eux pour les fèr- 
vir ôc aniaflèr les 'dépouilles , & je 
gagerois que c'eft pour cela qu'on me 
mande. 

Il étoit vrai que Don Quichotte dans 
les derniers acçës de fa folie , s'étoit - 
imaginé que D„ Henriquez étoit Che- 
f valier errant, & que par fon teftament 
il l'axait aflbcié avec le Chevalie* , 

V » • * 

» 

— 

I 
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de Sancho Panfa. Chap. L 1 1 
des Miroirs à delïèin qu'ils partageai 
fent enfèmble l'honneur de conquérir 
la Barbarie. Ami Sancho , lui dit le 
Curé, eft il poflible que vous ne foyez 
pas encore revenu Se détrompé de 
toutes les rêveries de votre maître , 
nous pouvons bien dire aujourd'hui 
que nous n'avons plus de mefurçs à 
garder à fbn égard , que fon Tefta- 
ment eft le dernier monument de fa 
folie , & que les legs qu'il y fait font 
l'effet des illufïons dont fa cervelle 
étoit remplie. Eh oui ma foi, Mon- 
fieur le Curé , lui répondit Sancho , 
comme vous emmanchez tout cela il 
n'y a point . de votre faute » 6c ce 
qu'il a laide à TEglife , & ce qu'il a 
donné à la gouvernante de Satan , 6c 
a (a Nièce > & à moi , eft ce que tout 
cela n'a pas été exécuté ; font-ce là 
des dérifïons comme vous dites» 
Comme votre maître reprit , le Curé » 
n'étoit fou qu'au fujet de fa Cheva- 
lerie errante , & qu'il étoit homme 
de bon fèns for tout autre fujet , on 
a exécuté les articles du Teftament qui 
Jiavoient aucun rapport à fa folie » 
& qui ont paru juftesôt de bon fens* 
mais Sancho mon ami ; la conquête. 



11 Histoire 

de la Barbarie peut elle être nùît eti 
ce rang - là 2 pouvez - vous lèuiemenf 
vous imaginer qu'un ou deux hom- 
mes revêtus d'une qualité vifio- 
naire , comme celle de Chevaliers er- 
rans , foient aflèz hardis , hors d'être 
rous , pour entreprendre une expédi- 
tion, où toutes les forces de l£lpa.- 
gne réunies , ne iuffiroienr peut - être 
pas ? avez. - vous vû que votre maître 
ait fait en toute fa vie quelque expé- 
dition , qui. puiflè donner la moindre 
idée de poifibilité à celle ci? n'a ril 
pas au contraire fuccombé dans tou- 
tes les entreprifes qu'il a faites? Voili 
qui eft fort bien, Monfieur le Curé,, 
reprit Sancho , mais cet Oracle qui 
a prédit que cela fe fcroic quand il 
Umt tems , eft - ce une chanfon ; Tu 
es bîen fimple , ami Sancho , lui dit 
le Curé en riant , avec ton oracle. 
He bien , Monfîeur le Curé , repar- 
tit Sancho , il en fera ce qu'il pourra > 
je ne rifqueiai rien du mien , mon 
Gendre & le "Chevalier des Miroirs 
me doivent défrayer , je n'ai pas 
grand'chofe à faire chez moi & ce 
fera autant de promenade , s'ils en. 
reprennent cette exécution, je ks- foi- 



de Saxcho Pat?fa. Çhap.I. fj 
frai:, & nous verrons ce qui en fera, 
Ami Sancho , interrompit le Bache-> 
lier, eft ce que vous ignorez encore 
que le Chevalier des Miroirs 6c le Ba* 
chelier Sanfon Carafco ce n'eft qu'un , 
jScque c'eft moi-mêu*e qui m'étois dé-' 
guifé en Chevalier errant pour tâcher 
de guérir votre Maître. A d'autres , 
Monfieur le Bachelier, lui dit Sancho, 
à d'autres; eft-ce que vous me prene? 
pour un enfant A qui Ton en fait ac- 
croire,? je fç ai bien que les Enchan- 
teurs donnèrent votre refîèmblance au 
Chevalier des Miroirs, pour empêcher 
mon Maître de lui pafïer fon épée au 
travers de la gorge *, mais je fçai bien 
auflî que dans ce tems là , vous étiez ici 
<en chair & en os ; eh oui ma foi , c'eft 
bien le Bachelier SanfonCarafco v qui 
ira pafler les nuits dans un Bois à faire 
l'amoureux , & à jouer des lamenta- 
tions fur fa -Guktare > & puis après 
aller prendre querelle contre mon 
Maure fur une vétille , & fe faire 
afler les £Ôtes à plaifir ; vous avez 
bien tropvé votre homme. Malgré 
tout ce raifbnnement , repartit le Ba- 
chelier, je vous prouverai par de bonis 
témoins ? Ci vous .voulez ? que'c'etpip 
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moi-même. Or çi 7 répliqua Sancho > 
fi vous voulez répondre a ce que je 
vais vous demander , nous fçaurons 
bien-tôt ce qui eneft, & par la mardi 
je vous ferai voir que j'en (çai aufli 
long que vous : Dites moi donc > Mon- 
fieur le Bachelier , fi , comme vous le 
dites , le Chevalier des Miroirs & 
vous , c'eft tout un , c'étoit donc vous 
qui étiez PHermite qui eft venu avec 
nous de Madrid à Seville ? Sans doute 
que c'étok moi , lui répondit le Ba- 
chelier. Ah par la mardi , reprit San- 
cho , vous voilà pris ! dites - moi à 
préfent ce que cet Hermite fit pour 
moi dans l'Hôtellerie ta veille de no- . 
tre départ î L'Hermite , repartit le 
Bachelier , entra avec Sancho dans 
une petite (aile à côté de la cuifine de 
l'Hôtellerie , ou en b.ûvant bouteille 
il écrivit une Lettre pour Therefç 
Panfc. Ah i Monficur le Curé , diç 
alors Sancho fort furpris , en fe tour- 
nant de fbn côté , vous avez ja$ à ce 
que je vois ; Mjais qu'eft - ce qu'elle 
chantoit cette Lettre , dit-il 9 en par*, 
lant au Bachelier } Pour vous mon* 
trer > notre ami , lui répliqua le Ba- 
x cMiçr, que ce fteft pas Monfeur 1$ 
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de Sancho Ptnfa. Chap. L I $ 
Curé qui m'a dit ce que je {çat , je vais 
vous montrer le brouillon de cette 
Lettre que j'ai confervé. En difant 
cela , il tira de fà poche un petit Porte- 
feuille , & montra le brouillon à San- 
cho, qui le reconnut fort bien. 

Sancho furpris , & ne pouvant re- 
venir de fon étonnement, demeura 
court , ôc s'appuyant la tête fur fes 
mains , garda lefilence un demi quart- 
xi 'heure, après quoi reprenant la pa- 
role £c (ecouant la tête il dit , Oh , 
Monfieur le Bachelier, il y a du mal- 
entendu dans votre fait, ou je ne fuis 
pas Sancho Panfa^ il faut que vous 
loyez Enchanteur ou Negromant, & 
que ce foit le diable qui vous ait fi 
bien inftruit , Si qui vous ait donné 
ce papier * car vous n'avez jamais vû , 
que je fçache , le Chevalier des Mi- 
roirs , comme moi , Se je fçai bien que 
le Chevalier des Miroirs étoit le même 
que THermite qui ma écrit cette 
Lettre; Or, j'ai vu à Seville le Che- 
valier des Miroirs avec fon vifage 
naturel , parce qu'il voulut Faire 
connoître à mon Maître, 8c puis dès 
le lendemain , il reprit votre reflem- 
blwce y parc? qu'il çrçignoit d'êt|?s 



Digitized by Google 



îé . H I S T O I R E 

reconnu par les gens qui le chef* 
choient par ordre de les parens , corn- 
. me il le dit à mon Maître. 

Or , Monfîeur le Bachelier , qui 
voulez m'en donner à garder, Ci vous 
êtes véritablement l'hermite qui étoit 
avec nous, vous êtes donc aufiî véri- 
tablement le Chevalier des Miroirs > 
que j'ai vû qui étoit un beau jeune 
garçon, & par conléquent vous n'êtes 
pas le véritable Sanfon Gararafco : car 
voyez vous, Monfîeur le Bachelier, il 
faut qu'un menteur ait bonne mé- 
moire, ôc comme vous voyez, j'ai un 
petit vû le loup i car pour que je vous 
cruflè , il faudroit que je vous viiFe 
quitter ce minois que je vous vois , 
qui m'a la mine d'un gauflèur , avec 
ce nez en pied de marmite , pour pa- 
joître un beau jeune garçon comme 
ctoit le Chevalier des Miroirs -, fi vous 
faifiez cela , j'aurois lieu de vous 
croire Enchanteur & Negromant ; fî 
vous ne le pouvez faire , vous n'êtes 
qu'un railleur ; & vous avez appris 
tout ce que vous dites , ou de Mon- 
(leur le Curé , ou de mon Maître de-p 
funt , à moins que ce ne foit le diable 
qui vous Tait dit, 
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Ami Sanchp , lui dit encore le 'Ba- 
chelier, pour tâcher de le détromper, 
ne feriez-veus pas convaincu fi je vous 
difbis tout ce qui fè palîà dans Ja 
chambre de l'Hôtellerie àSeville, au 
fujet des dépouilles de l'Henni te, 6c 
comme à la fin votre Maîcre me con- 
damna à vous donner pour le tout 
l'habit d'Hermitè , dont vous vous 
fîtes faire fur le champ un bel & bon 
habit complet. Eh par la mardi , Mon* 
fieur le Bachelier * lui répondit San- 
eho, je vois bien que vous êtes inf- 
trait $è tout, & Dieu me garde de 
mal juger, car c'eft un gros péché, 
mai5 il y aklà-deflbus quelque mani- 
gance qui pafïe mon efprit , & nous- 
en fçauroTis le cqmrt ôc le long avant 
qu'il (bit peu -, je va s raifonner de 
tout cela avec notre* femme , Se je 
verrai en même tems fi j'irai à Blan- 
danda ou non. 

Le Curé Se le Bachelier voyant 
qu'il n'étoit pas aifé de détromper 
Sancho for ce fujet, & qu'il appuyoit 
Jflême fbn raifonnement de preuves 
qu'il étoit difficile de détruire, le 
lajfïérent aller > ôc fimpiieité leur 
fervit de matière à rire toute h foirée. 



I 
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Le lendemain le Bachelier prît congé 
du Curé , & au lieu de retourner à 
fon Bénéfice où il n'avoit rien à faire , 
réfolut d'aller à Blandanda , préparer 
le Comte à l'arrivée de Sancho. 




■ 



». 
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« 



CHAPITRE IL 

Entretien de Sancho avec fa femm*. 
Anrre entretien avec fon Compère 
Celidl. Son départ pour Blandanda 
& les Avantwres qu'il eut far ls 
chemin. 

SAncho ayant pris cohgé du Cure 
& du Bachelier , s'en retourna 
chez lui toujours rêvant à tout ce qui 
s'étoit dit ; il ne croyoit le Bachelier 
que de^ banne forte v il le connoilïbit 
pour un railleur quifè divertillbitaux; 
dépens des fots ; de plus, il croyoit 
avoir vu à Sçville le Chevalier des 
Miroirs (ans déguifement , & le len- 
demain revêtu du minois du Bache- 
lier; Ôc il étoit fî prévenu là - de (Tus * 
que toute la Rhétorique du Bachelier 
auroit échoué , pldtot que de le dé- 
tromper* H étoit cependant embarrafle 
de fçavoir comment il pouvoit être fi 
bien informé dê- toutes les circon- 
ftances de* ce voyage , 5c pour tâcher . 
s'il étoit pofllbïe , d'en développer 
tout myftere > ii réfblut d'attiré* 
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adroitement au Cabaret fon cornière 
Touflaint Celial , cui ayant fèrvr 
d'Ecuyer au foi difant Chevalier des 
Miroirs , pourroit lui donner tout 
leclairciflèment de cette affaire: car, 
fè difqit-il à lui-même, fi l'Ecuyer au 
grand nez , qui me regala fi bien dans 
le Bois du Tobofo , n étoir pas mon 
compère Celial* comme il me le parut 
quand ce nez fut tombé , ce n'éroit . 
donc pas non plus le Bachelier Sa nfon 
Carafco que ce Chevalier, quoiqu'il . 
. en eût la reflèmblance > & Monfîeur 
le Bachelier , ne lui en déplaife , efl: ua 
hâbleur qui fè moque de moi } oh * 
Monfîeur le Bachelier , nous en fça- 
vons auflï long que vous quand il s'a- 
git de mentir , & ce n'eflpas à Sanchov 
Panfa qu'on en donne à garder , nous 
vous le ferons voir avant qu'il fbit 
peu. ' . 

En raifonnant ainfî il arriva chezr* 
lui ; fit femme qui Partendoit avec 
impatience, le voyant venir de loin, v 
courut au devant. Eh bien mon mari, 
lui dit elle > qu'eft>ce ^ue vous vouloit 
M. le Curé? Monfîeur le Curé, lui ré- 
pondit Sancho y vouloit me dire qu'il' 

avoit reçu une lettre de notre Gea- 
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dre le Comte de Blandanda , par la- 
quelle il me mande d'aller le voir , 8c 
qu'il a quelque chofe de conféquence 
à me communiquer; mais^ femme, il 
y a bien une autre affaire fur le tapis r 
le Bachelier Sanfon Carafco, que Ton 
nomme à prefènt le Prieur de Saine 
Bertrand y étoit chez* le Curé, ôc if 
m en a voulu donner à garder d'une r - 
car tu fçais bien^que c'eft un gauflèur*- 
Queft - ce qu'il t'a donc dit , mort 
ami , reprit Therefe ? Oh c eft une 
grande hiftotre que celle là , repartir 
Sancho- , mais je ne te la dirai que 
Dimanche au fbir , car je veux aupa- 
ravant en entretenir mon compère 1 
Celial ; je te dirai Yen lement que je 
crojs- que notie Gendre me mande 
pour ader avec le Chevalier des Mi- 1 
roirs , conquêter cette Barbarie que 
défunt mon Maître leur a lai (Te par fon 
Tefiamenr. Mon Dieu , mon mari, 
s'écria Thereiè , laifïèzr toute cette" 
Chevalerie à. prêtent que votre Maître 
eft mort ï que notre Gendre & le 
Chevalier des Miroirs y aillent s'ils 
veulent , & que le bon Dieu les be~ 
nifle ; pour vous , mon mari , je ne ' 
yeux plus que vous me quittiez > pui& 
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que nous avons à. prêtent le moyen de 
vivre fans cela. Voilà qui eft bien >- 
femme * lui repartit Sancho ; mais- 
pourtant , fi tu me voyois revenir avec 
un plein fac de belles & bonnes dé- 
pouilles r & peut - erre encore ura 
Royaume > me renvoyerois - tu les re- 
porter ? Eh vraiment nenni r moir 
mari x lui répondit Therefe T quelle- 
folle qui le feroit. Eh bien donc 
femme , reprit Sancho , 'pour que je' 
t'apporte ces dépouilles Se ce Royau<- 
me , il faut que je Taille quérir car 
e'eft tout comme quand tu reviens dw 
Moulin, il faut que tu y aille avant 
que de revenir, & il faut fe mettre àt 
table avant que de s'en relever, Se. 
Ton dit le Benedmtt avant les grâces». 
& Tbifeau fait fon nid avant de pon- 
dre fes œufs y enfin finale * je fuir 
d'avis d'aller toujours à Blandandâ 3 
voir ce qu'on me veut ; peut-être n'eft* 
ce pas pour cela , car lî ne veut pas 
que je mené mon âne , & tb mande 
que j'aille tout doucement à* pied JuC*r 
qu a un certain lieu qu'il nomme , o& 
il m'envoyera* quérir r fans doute avec 
un Caijpfle Se, cinq ou fix Eftafiersà 
fuite y afin- que jpluifaflè honneur 
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en arrivant; j aurois bien voulu me- 
ner avec moi notre gars ,, pour fèrvir 
d'Ecuyer au Chevalier des Miroirs „ 
& pour m'aider a amafler ces dépouiL- 
les : Eh par la gernie , femme , lui 
dit - il en faifant un {au* ,. tu ferois 
bien étourdie , fi tu me: voyois revenir 
dans quelques mois , chargé des dé- 
pouilles de ces Maures. Tiens , fem- 
me y je crois te l'avoir déjà, dit que 
pour faire fortune il n'y ar que le conv 
mencement qui coûte ; nous voilà* déjà: 
un pied dedans-, 5c fl a ? y a peut-être? 
qu'ua périt {aura faire pour être Roi >, 
on quelquechofè. d'approchant. Voilà 
qui eftbien, mon ami, lui dit The- 
ie/ê ,. mais ce n'eft. pas chofe faite j 5c 
tel va le matin aux Ghamps , qui n'effc 
pas fôr d'en revenir le foir r ôc quancfc 
vous (irez une fois dans ce Pays des 
Maures „ je ferois comme fi j'étois 
Veuve, Se peut être la ferai- je.-, caroia 
dit que ces Mahométans mangent les 
Chrétiens , ou qu'ils les font efclaves „ 
ôc qu'il faut leur payer de groflès ran- 
çons pour lies, racheter r fi cela va vous; 
arriver, & qu'il me faille vendre? nôtre- 
Métairie pour payer cette rançon 
De ferons- nous pas biea avance* i 
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mais fi vous l'avez en tête , tout cer 
que jje pourrois dire ne fêrvira de 
rien. En finifiànt de parler , elle fe 
prit à pleurer , il fit tout ce qu'il pue 
pour efluyer fès larmes^ 

Le Dimanche fuivant , après le 
Service Divin , Sancho ne manqua 
pas d'aeofïer Ton compère Touflaint 
Celial. Compère , lui dit - il, il y a. 
long - tems que nous n'en avons tâté. 
A prefent , lui répondit Celial > que 
te voilà gros Laboureur r & éloigné 
du Bourg , il faut te prendre quand on 
peut. C cft, reprit Sancho ce que je 
difbis l'autre jour à notre femme > 8c 
puifque nous nous rencontrons fi à 
propos y allons voir fi le Vin de cette 
année eft auflfi bon que celui de Tan- 
née patfëe. J'y confëns , reprit Celial , 
& ie veux qu'il m en coûte une bou- 
teille du meilleur» Ce n'eft pas ainfï 
que je l'entends , repartit Sancho < je 
ne te prie pas pour te battre y allons 
feulement & (ans façons. 

Nos deux champions de Bacchus 
étant donc entrés au Cabaret > & 
Sancho ayant fait venir du Vin 8c une' 
bonne tranche de Paré, paflàavec (on 
compère dans une falle où s étant 

places » 
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placés , ils Ce prirent à goûter au vin, 
en buvant aux fàntés de leurs femmes 
8c de leurs enfans;on but enfuite à. la 
fanté du Comte de Blandanda 8c de 
Ton Epoufe , &c aux enfaus qui naî- 
croient de ce mariage : en£n , après 
toutes ces famés bûës , où il s'etoit 
déjà vuidé deux ou trois bouteilles , 
Sancho ruminoit en Con efprit , com- 
ment il entamerait la convention , 
çour tirer de fon compère , leclaircif- 
ièment de tout ce que le Bachelier 
Sanfbn Carafco lui avoit dit ; 8c , 
voici comment il s'y prit. On n'avoit 
prelque pas encore touché au pâté , il 
en coupa une tranche , 8c en la Ser- 
vant à fon compère, il lui dit: ce 
pâté eft par la mardi excellent , & je 
n'en ai pas mangé d'un meilleur, de- 
puis celui dont vous me régalâtes dans 
le bois du Tobofo « Ho ! pour celui-là, 
je ne fçai qui l'avoit fait, ou fi la faim 
que j'avois pour lors, me le fit trou- 
ver meilleur qu'il n'étoit, mais je ne 
fçache pas en avoir mangé d'un aufïi 
bon. 

Or il eft bon de dire avant que de 
pourfuivre plus ayant cette converfà-* 
tton de Sancho & de Geli*! > que le 
7eme ri. G 



t 
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Bachelier voulant joiicr le per formage? 
de Chevalier errant , pour les raifbns. 
qu'on a pû. voir dans le commence- 
ment del'Hiftoire de Don Quichotte, 
& prenant Celial pour fon Ecuyer , 
qu'il fit déguifer avec un nez artift? 
ciel ? lui recommanda le /ecret , non 
pas pat rapport feulement à Don Qui- 
• ehotte , mais pour le rifque qu'il y 
2voit pour lui; car il n'y alloit pas 
moins que de perdre tout le fruit de 
fes études, en perdant fa réputation \ 
& par ce moyen , n'être jamais admis 
aux ordres ôc dignités Eccie/iaftiques. 
Ayant donc remontré à Celial qui 
écoit fon parent , le motif qui Tobii- " 
geoit de (e déguifer ainfi , & exigé de 
lui un (ècret inviolable , ils partirent 
de compagnie pour fuivre Don Qui* 
c hotte. 

Mais toutes les craintes du Bache- 
lier n'avoient plus de lieu, lorfqu'il 
déclara la chofe à Sancho , en prefèn- 
çe du Curé; il étoit Prêtre, & pour- 
vu d'un bon Bénéfice , 5ç toutes les 
avanrures de fon déguifement en Che- 
valier errant , lui fer voient pour lor^ 
de réciéation avec fes anir* Mais 
comme il partit pour Blindant fan? 

9 

K 
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'Voir Celial , pour le prévenir fur ce 
qu'il avoir dit à Sancho , Celial lui 
fut toujours fidèle à garder le fecret, 
6c voici de quelle façon il répondit à 
Sancho. 

Sancho lui faifant donc tout exprès 
leloge du pâté dont TE.cuyer du Che- 
valier des Miroirs Tavoit régalé dans 
le Bois du Tobofo , Celial qui feignit 
d'être un peu étourdi du vin, rêva 
quelques momçns en l'écoutant, avant 
que de lui répondre : l'autre cepen- 
dant , pourfuivoit toujours l'éloge du 
pâté- Enfin Celial parla comme s'il fe 
fût éveillé : Qui dites-vous , compère, 
lui dit -il, qui vous regala d'un fi bon 
pâté ? Ne fut - ce pas vous , compère , 
reprit Sancho , qui le fûtes tirer du 
biffàc avec une bonne commère du 
meilleur ? Moi ! repartit Celial com- 
me furpris , je ne fçai ce que vous 
voulez dire ; eft-ce que vous rêvez 
déjà, mon compère Sancho? Je ne 
{çai répliqua Sancho , fi je rêve 
maintenant, mais il me fou vient bien 
que pour lors nous ne rêvions ni l'un 
ni l'autre > quand nous regardions les 
étoiles en vuidant la commère. Tu as 
rêvé tout ce que tu dis là, compère, 

C ii 
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lui dit Celial , ou ce font des rêveries 
de défunt ton maître , qu'il t'a fourées 
dans la cervelle. C'eft plutôt toi , re- 
prit Sancho , qui a déjà le cerveau 
brpaillé : quoi , tu ne me dis pas 
après que nous eûmes vuidé la bou- 
teille, qu'il falloir nous battre aufli- 
bien que nos maîtres , qui avoient pris 
querelle fur le fujet de leurs Maîtref- 
fes } Ma foi , compère , repartit Celial , 
laiflons tout cela , Se buvons ce qui 
nous refte de vin. Ho ! je ne te quitte 
point, répliqua Sancho, que tu ne 
m'ayes avoue que c'étoit toi qui fer* 
voit d'Ecuyer au Bachelier, quand il 
fe fit Chevalier errant , pour tacher 
de guérir mon maître , à ce qu'il difoit , 
& puifqu'ii te faut tout dire , c'eft lé 
Bachelier lui même qui me l'a dit , il 
n'y a que deux jours , en prefenec de 
notre Curé, qui eft plein de vie pour 
me démentir. C'eft , lui répondit Ce- 
lial , qu'il vouioit divertir en fe 
moquant de toi : le Bachelier Sanfbij 
Carafco, Chevalier errant! il fe fe- 
roit fait de belles affaires , & c'eft ce 
qui te devroit faire juger qu'il fe 
moquoit de toi. Suppofons , repriç 
gancho , tout cç (jue {u di? 4u B^ch*^ 
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lier , cela ne m'empêchera pas de 
croire ce que j'ai vu de nies yeux , ce 
que j ai entendu de mes oreilles : car 
il me fbuvient de tout cela , comme fi 
c étoit hier que cela fut arrivé , entre 
les enfèrgnes , que tu me dis que nous 
nous battrions à coups de (acs , dans 
lefquels nous mettrions quelques cail- 
loux y pour que le vent ne les empor- 
tât pas. Ho ! pour le coup, compère, 
repartit Celial , je connois que tu as 
le cerveau brouillé ; ce vin ici eft fu- 
meux, & je fènsbien que fi j'en avois 
encore une bouteille dans la tête , je 
jaferois comme un perroquet. Tu te 
moques de moi, compère, répliqua 
Sancho , de dire que je fuis y vie s 
tiens , regarde-moi porter cette ra- 
fadeà ma bouche, & fi j'en verfeuae 
goutte , dis après tout ce que ru 
voudras ; ne femble - t'il pas à l'enten- 
dre, que je ne fçai ce que je dis; 
n'aurois-je pas mon maître pour té- 
moin , s'il n'étoit pas mort i eft • ce 
que tu n'avois pas mis un nez long 
d'un quartier pour te déguifer } Se 
quand ce nez fut tombé par mégarde 7 
ne vis -je pas le vifage de Touflaint 
Celial > tout comme je le vois à pre- 

C» « « 
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lent ? de même que mon maître re- 
connut le Bachelier Sanfon Carafccv, 
quand il lui eut ôté fon cafque pour 
lui pafTer fon épécdans la gorge ; G'eft > 
repartit Celiaf ? que ton maître & toi 
étiez deux fous , accoutumés à prendre 
des vefîîes de cochons pour des lan- 
ternes 5 comme quand il prit les mou- 
lins à vent de la bute de Montiel pour 
des Géans. Par ma foi , compère , lui 
dit Sancho , en voyant qu'il n'en pou- 
voit tirer de meilleure raifon, qu'il 
en foit ce qu'il voudra "; que ce fût toi 
ou le diable qui te relfembloit , le pâté 
& le vin étoient bons , 8c je croyois 
t'en avoir l'obligation ; que ce que je 
t'ai dit ne te fâche pas , ôc buvons là- 
delîus. 

Sancho n'ayant pû tirer aucun© 
raifon de Celiai , s'appuya la tête fur 
Ces mains & les coudes fur la table > 
Ôc fut un quart d'heure à rêver ôc à 
agiter eii lui même le pour ôc le contre 
de cette grande difcuflîon : d'un côté 
le Bachelier lui avoir prouvé la chofe 
par tant de circonftances , qu'il rre 
pouvoit fçavoir que par lui-même ou 
par le démon , qu'il ne paroi/Toit pas 
naturel d'en douter j de l'autre * 

■ 

X 
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CeLial nioit le fait, ôc lui faifoit voir 
de quelle confèquence il eût été au 
Bachelier de s'oublier ju (qu'au point 
de jouer le perfonnage d'un fou , en 
s'expofant ou à perdre la vie , ou a 
perdre le fruit de toutes fes études t 
la chofe lui paroiflbit plus naturelle 
& plus probable de croire ce que It 
Bachelier lui avoit dit, parce qu'il 
n'y avoit point là- de merveilleux, ni 
d'enchantement , au lieu que s'en 
tenant au témoignage de fon compère 
qui nioit le fait, il falloit en revenir 
aux enchantemens , pour rendre la 
metamorphofe de ces vifages poflïble; 
mais fon efprit é:oit li difpolé a don- 
ner dans le merveilleux , & dans le 
pouvoir des enchanteurs , que ce fut 
cependant Je parti qu'il crut le plus 
vrai-, d'autant -plus qu'il étoit en dé- 
fiance du Bachelier , qu'il connoifîbit 
pour un railleur, qui s'étoit plufïeurs 
fois moqué de lui. 

Quand il eut pris fon parti , il Ce 
leva tout à coup de table , & ne vou- 
lant pas faire plus de dépenfe au Ca- 
baret, puifqu'il ne pouvoit attendre 
plus d'éclairciflement de Celial , il lui 
dit : Compère 5 allons -nous -en , ce vin 
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nous incommode roi t fi nous en ba- 
vions davantage , & j'ai une lieue de 
chemin à faire pour m'en retourner à 

ma mai (on. 

Gomme c'étoit lui qui faifbit les 
honneurs, Celial fe leva comme lui, 
6c s'étant embraflës Ôc donnés, la maiù 
en figne d'amitié , il fe feparerenn 
Sancho, tout chancelant , prit le che- 
min de fà métairie, 8c s'en alioit tout 
marmotant entre fes dents : Ho , oui * 

JVIoiilleur le Bachelier Sanfon Caraf- 
co , qu'on appelle aujourd'hui le Prieur 
de Saint Bertran , vous avez trouvé 
votre homme pour croire tout ce 
que vous dites , & vous aimez trop 
vos ai (es pour être propre au métier 
de Chevalier errant i hé, oui ma 
fo;, vous irez paflfer les nuits a* 
millieu d'un bois à la belle étoile , 
vous qui craignez de vous promener 
le foir à caufe du ferein , & vous qui 
aimez à dormir la grafle matinée * 
vous irez vous lever dès le fbir , pou* 
courir chercher toute la nuit les avan- 

- tures, 8c puis au lieu de faire bonne 
chère, vous contenter d'une croure de 
pain (èc Se d'un morceau de fromage , 
Scdeteau tant cp'il vous plaira ; car 
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ce pâté que l'on met dans lebitfàc ; Se 
cetee commère pleine de vin ne du- 
rent pas toujours -, & puis encore, ce 
feroit bien vous qui iriez vous battre 
contre des Géans, ou contre quel- 
qu'autre Chevalier , pour fbucenir 
l'honneur d'une Maîtrelle : Se de par 
tous les diables, où étoit la vôtre, 
Monfieur le Bachelier, quand vous 
étiez , à ce que vous dites , le Cheva- 
lier des Miroirs l à d'autres , à d'au- 
tres. 

Sancho en marmotant ain/ï toute* 
ces belles raifons, en bricolant le che- 
min d'un côté 8c de l'autre, parce 
qu'il ne pouvoit quafî Ce foutenir, ar- 
riva enfin chez lui , & Ce coucha , bien 
refolu de partir dès le lendemain 
pour aller a Blandanda, fçavoir ce 
qu'on lui vouloit , quoiqu'il ne dou- 
tât pas prefque que ce ne fut pour 
la conquête de la Barbarie, & Iaruint 
totale de l'Empire des Maures ; 6c il 
partit en effet. 

Son équipage en ce voyage fut afle* 
fingulier i il n'avoit point d'autre 
voiture que Ces jambes, & il n'étoit 
gueres content de la défenfe qu'on lui 
avait fait démener fou grjfon; es- 
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pendant comme il étoit prévoyant fur 
les befcins à venir , & que fon ima- 
gination éblouie par l'avidité de fa 
pallion intereflée , lui faifbit déjà voir 
le champ de bataille jonché de morts 
& de dépouilles, il jugea à propos de 
porter un fac ~pour les ferrer ôc les 
apporter , perfuade qu'on lui donne- 
roit un bon cheval au lieu d'une âne j 
ma i afin que ce fac ne l'incommodât 

{>as , il s'en fit une efpcce de coque- 
uchon , en mettant une corne dans 
l'autre, 6c s'envelopant de ce furtout 
de la tête aux pieds, bien fàrtglé au- 
tour de Con corps , il fe mit en che- 
min , courant cle fois à autres d'aifë ' 
de tout ce qu'il fe flatoit de rappor- 
ter de ce voyage,& comme il n'avoit pas 
fon âne pour s'entretenir avec lui, 
il s'entretenoit de Ces grandes idées > 
telles que ia paflionles lui faggeroit ; 
Voici a peu près ce qu'il fe difoit à 
lui-même. 

Orçà , Sancho mon ami , vous allez 
donc enfin en cette Barbarie? Hé 
vraiment oui , j'y vais: Dieu aidant , 
6c pourquoi non ? il y a long-tems que 
vous devriez en être revenu , mais 
tout vient â point qui peut attendre. t 
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& il me femble déjà que j'y fais , tant 
j'ai d'impatience d'y être , & nous 
verrons beau jeu quand nous y ferons » 
les Maures trouveront à qui parler i 
ne vois-je pas déjà notre Gendre aux 
mains avec un Bachat , tout jufte , & 
voilà fa tête qu'il lui vient de faire 
voler de defïus Ces épaules ; hé vite, 
Sancho, courons aux dépouilles* il y 
aura là quelque rofe de diamans à Con 
furban Se Sancho fè mettoit à courir * 
comme s'il avoit vu de Ces propres 
yeux trancher la tête du Bachat , 8c 
tomber le turban ; & quand il étoit 
arrivé fur le champ de bataille tout 
hors d'haleine , il s'e/fuyoit le front 
& le vifege, en regardant de touscô^ 
tés où étoient les morts 8c lés dépouil- 
les, puis recommençoit à parler ainli. 

Et le Chevalier des Miroirs , ne le 
voi-je pas là bas, qui pourfuit v*- 
goureufêment un General d'Armée* 
ha ! la* belle vefte d'écarlatte qu'il a , 
avec (es agrafFes d'or maffif , je ferois 
faire de beaux 8c bons ducats de ces 
agrafFes là , fi je pouvois les mettre 
dans mon bifac : ho !~ par la gerni le 
voilà à bas de fon' cheval, hé vite, 
Sancho > courons-, il femble que vous 
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dormiez : & Sancho iè reprenoit i 
courir. 

Jamais Sancho n'avoit paru fi vi- 
fionnaire , les anciennes efperances 
dont l'on maître l'avoit autrefois repu , 
fe réveillèrent , Se fon imagination 
étoit pour lors fi remplie d'objets qui 
flattoient (à paffion, que (es yeux en 
écoient éblouis & frapés , comme s'ils 
avoient été exiftans ? & ■ après s'être 
félicité fur fa bonne fortune, il fe 
prenoit tout à coup à courir jufqu à 
perdre la refpiration , comme s'il eût 
. couru au pillage ou aux dépouilles des 
ennemis vaincus. 

En courant de la forte , il crut voir 4 
un Chef des ennemis giflant fur la 
poufliere: ce n'etoit pourtant qu'une 
jeune Bergère couchée fur l'herbe au 
bord du chemin. Son avidité lui trou- 
blant les yeux, il fe jetta fur elle a 
corps perdu > 6c fe mettoit en devoir 
de la dépouiller. La Bergère effrayée, 
qui penfoit autrement que Sancho -, 
cria au fècours. Il vint aufli tor à fes 
cris deux jeunes Bergers qui fh-eat 
ouvrir les yeux à Sancho à bons coups 
de houlette , perfuadés que fon deiïèin 
étoit de lui faire outrage: car il s'y 
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prenoit à peu-près de même ; îl crut 
que c'écoient des Maures qui venoient 
au fecours de leur Officier -, fie comme 
il nctoit pas auflî brave qu'il étoit 
intereflë , il chercha jfon falut dans la 
vîceilè de fès jambes , & abandonna 
pour ce coup - là les dépouilles ; & tout 
effrayé & chagrin d'avoir manqué une 
fi bonne capture , il fe prit à courir 
croyant toujours voir les Maures à Tes 
troufes;& arriva enfin # à la nuit en 
une hôtellerie où il jugea à propos de 
coucher. 

Un quart d'heure après qu'il fut 
arrivé , il demanda s'il y avoit un lit 
pour lui. La fervante le conduifit dans 
un galetas où il y avoit une vingtaine 
de grabats deftinés pour des Muletiers 
ou Palefreniers ; la fer vante l'ayant 
fait entrer, lui dit; mon ami, choi- 
fiflez celui que vous voulez , afin 
qu'on y mette des draps. Celui là, 
dit Sancho , en montrant le plus éloi- 
gri de la porte. Celui que vous mon- 
trez , lui dit la fervante , eft retenu. 
Hé bien » reprit Sancho , préparez- 
moi donc l'autre qui fuit. Il y en a 
fix tout de fuite , repartit la fervante * 
pour des Muletiers qui font çn ba$> 
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voyez dans l'autre rang. Hé montre* 
moi toi-même , répliqua Sancho en 
colère , celui que tu peux me donner,, 
fans me tenir U une heure en vain. 
Attendez , lui répondit la fervante , 
* que je compte ce qu'il y a de gens ici : 
il y a premièrement cinq Muletiers, & 
un Officier à qui appartient le baga- 
ge, qui a fa chambre à part , & puis 
jfix Alguazils qui viennent d'arriver 
tout prefentejpent , qui cherchent un 
homme qui a voulu violer ou voler 
une Bergère fur le chemin, cela fait 
onze ; il y a fèpt domeftiques dans la 
maifon qui occupent le refte de ce 
rang là, fans compter le mien, qui 
efl tout le dernier ; de forte qu'il n'en 
refte qu'un tout proche de moi , que 
je vous préparerai, à condition que 
vous ferez bien fàge-, car voyèz-vous 
c'eft ici une maifon d'honneur , où 
vous trouveriez à qui parler , fi vous 
entrepreniez quelque chofè fur moi. 
Pefte de duegue , dit - il entre fes dents , 
tu m'as bien la mine d'une fille d'hon- 
neur, d'avoir ton lit ici avec vingt 
Muletiers ; ne crains rien , je me gar~ 
derai bien de te toucher , apprête^ 
pioi le lit 9 & dors en repos. Ils for- 
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tirent cous deux du galetas, Se Sancho 
mnt dans la cour , fongea à ces Al- 
guazils : Ne (èroit- ce point moi , dit-il 
en lui môme , que ces gens la cher- 
cheroient; on leur aura peut-être dit 
quelque choie fur le chemin où j'ai 
paffé , & avec des gens qui ne cher^ 
cbent que noife , il ne faut qu'une 
parole mal entendue , pour qu'ils vous 
falTent affront à un honnête homme : 
je /êrois d'avis , mon ami Sancho , que 
nous fortiiîions {ans bruit de cette 
auberge. Il étoit en effet dans la re- 
folution de fortir , Se d'aller toute nuit 
chercher eîte ailleurs, mais les portes 
de l'hôtel] terie Ce trouvèrent déjà fer-* 
mées, 5c il n'ofa (e les faire ouvrir 
pour forcir. 

Sancho étant donc obligé de refter 
malgré lui , fe promena dans la cour 
jufqu'à ce qu'on le vint quérir pour 
louper. On le fit entrer dans une falle 
où tour le monde mangeoit à table 
d'hôte, excepté les gens de diftinéliont 
qui avoient une chambre. Il fc mit à 
table comme les autres, & tandis qu'il 
mangeoit la tête baiflëe à l'ombre cfe 
fon chapeau , il obfervoit tous les vif^.- 
ges l'un après l'autre , & il n ea troyi? 
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voit prefque point qui lui fiflènt plaiiîr 
à voir; d'un côté les Alguazils le cou- 
choient en joue, & leurs regards lui 
glaçoient le cœur-, de l'autre il ap- 
perçut un des Muletiers qui Pavoient 
autrefois berné. Cet homme qui le 
reconnut d'abord , parloit tout bas 4 
(es camarades, en le regardant, 8c 
cette convention ne lui préfàgeoit 
tien de bon ; en un mot Sancho ne 
voyoit rien qui ne fèmblât le menacer 
de quelque chagrin , il en perdit l'ap- 
pétit, & ne pouvoit ni boire ni man- 
ger , quoiqu'il eût une faim extrême 
çn arrivant à l'hôtellerie. 

Il étoit vrai que les Bergers qui 
étoient venus au fecours de la Bergère-, 
voyant paflèr quelque tems après ces 
Alguazils-, les arrêtèrent pour leur 
dire qu'un homme dont ils firent le 
portrait , étoit parte il y avoit environ 
une heure, ôc qu'il avoit voulu faire 
outrage à cette Bergère, Les Alguazils 
reconnoiflant le personnage au portrait 
qu'on leur avoit fait, ne le quit- 
toient pas de vue , Ce propofant de s'en 
fàifir le lendemain pour le mener en 
prifbn -, mais comme ils s'entrete- 
noiejjt tout bas à l'autre bout de la 

table 
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table fur ce fujet, le Muletier leur 
raconta l'Hiftoire de la berne > & leur 
die quec'étoit le valet d'un fou fieffé, 
6c lui même un for propre à leur don- 
ner du divertiffèment , mais qu'ils ne le 
cro voient pas capable d'une mauvaifè 
action s de forte qu'ils fe défifterent 
de leur premier deflèin, pour avoir 
part au divertifTement que les Mule- 
tiers fe propofoient déjà de fe don- 
ner à fes dépens. 

Quoique tous ces gens là parlafîenr 
d'un ton de voix myfterieux, & que 
la table qui étoit fort longue , les éloi- 
gnât beaucoup de Sancho qui étoit à 
l'autre bout , il ne laifïà pas , tout fot 
qu'on le croyoit , de fe défier , & il eur 
afîèz d'efprit pour difiîmuler ; il prir 
feulement fes mefures pour les trom- 
per ,& n'être pas la dupe de leur com- 
plot : voici comment il s'y prit.- 

Cependant on le faifoit boire 3 on 
lui faifoit la meilleure mine du mon- 
de, on chantoit , & on l'engageoit à 
chanter ; mais Sancho qui fèdenoitde 
plus en plus de ces marques d'amitié 
qu'on lui faifoit , fans le ccmnofrre , 
fe prit à faire le dormeur. Se comme 
on vouloir réveiller, il dernanda 
Ta;»* f& £> 
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qu'on le conduisît à {on lie, parce 
qu'il avoir befoin de fè repofer. La 
tervante a.fli-tôt, à qui l'on, fit figne > 
ne manqua pas de le conduire au ga- 
* letas où on lui avoit préparé fon lit 
tout proche du fien , & lui dit en le 
quittant : au moins vous ferez fage » 
car au moindre cri que je ferois, vous 
paieriez mal votre tems. Non , ma 
belle mignone , lui répondit Sancho , 
ne craignez rien, vous pouvez dormir 
en toute fureté auprès de moi > 6c il 
ne vous fera pas dit pis que votre 
nom i laifîez - moi feulement côucher 
en repos. 

Le rufé Sancho fe voyant feul, an 
lieu de fè coucher, defeendit fans lu- 
mière dans la cour* pour voir s'il 
pourroit, ou fe cacher, de manière 
qu'on ne le pût trou ver, «ou s'échap- 
per , s'il étoit pofîîble. Comme; il ro- 
doit dans la cour de porte en porte $ 
il apperçut dans une érable , la lueur 
fbmbre d'une lampe, Se voyant à la 
faveur de cette trifte lumière, un veau 
nouveau né, il le prit, l'emporta dans 
le galetas , & Penvelopa bien des 
draps & de la couverture de fon lit \ 
ôi retournant en bas, fut fe coucher 

• • / . ■ ' . 

■ 
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fous l'auge des mulets , où il Ce cacha 
fi bien de paille & de fumier , qu on 
ne le pou voit %oir. 

Tandis que Sahcho Ce précation- 
noit ainfî contre la furprife , les Mu- 
letiers & les Alguazils attendoienr en 
buvant , que le patient qui devoit 
fèrvir à leur récréation , fut bien en- 
dormi. La grange fut le lieu deftiné à 
jouer la fcene ; on choiiit une bonne 
couverture, 6c les quatre plus forts 
Muletiers pour l'exécution. Enfin, 
quand on crut que Sancho étoir en 
l'état qu'on le defîroit* les uns furent 
à la grange Ce préparer ^ pendant que 
les autres furent âu galetas ians lu- 
mière, pour Ce (àifir du patient; & 
croyant le tenir, emportèrent le veau 
tout envelopé qu'il etoit > jufqu'à la"* 
grange ; & l'ayant mis dans la cou- 
verture que les autres tenoient toute 
prête, ils Ce prirent à le faire voltiger 
en l'air cinq ou fîx fois pour fe mettre 
en halaine , en attendant qu'on eût 
apporté de la lumière; ils furent tous 
extrêmement firpris Se confus en 
voyant le veau mort au lien de San- 
cho. Le maître du logis qui croyoiç 
prendre j(a part du divtertifljemeat£ 

D ij 
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prit tout à coup fon ferieux , & regap* 
dant fon veau mort , dit aux Berneurs s 
Meflïeurs , qu'eft-ce^ui me payera 
mon veau } croyez -vous en être quittes 
pour me rire au nez , & que je per- 
drai un veau quej'aurois vendu vingt- 
cinq livres dans quinze jours pour 
vous donner de la récréation. 

Les Berneurs écoient encore plus: 
déconcertés que l'Hôte \ les uns cou- 
rurent au galetas voir à tous les lits» 
les autres firent la revue de toutes les 
étables, fans trouver ce qu'ils cher- 
choient: enfin un des Alguazils voyant- 
une échelle dretfee contre le mur , dit : 
apurement il ell fortit par là , &s'eft . 
déiié de la pièce qû'on lui vouloir 
fkirè. Et fon ecot , dit l'Hôte * qui me 
le payera ; Noivs verrons à cela de- 
main r allons pour le prefent nous coiïr 
cher , car il efl: tard. 

Sancho n'entendant plus per fon ne> 
pafïà tranquillement la nuit dans (a 
cachette , Se ri'ofaen fortir, qué tout le 
monde ne fut fortit : le lendemain U 
eut le plaifîr d'ententre là querelle de 
l'Hôce avec les Muletiers. L'Hôte ne 
pouvant avoir de ra fon d eu* > ferma 
les portes des écuries , ôc rétint tout le 
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bagage pour Ce faire payer. Le maître 
qui étoit un Olîicier d'armée > pour 
ne pas retarder fi marche , fut obligé 
de payer le veau , Se l'écotde Sancho: 
& bientôt après , tout étant parti , 
Sancho fbrtit aulïi fans qu'on le vît * 
parce qu'on le croyait bien loin, &c 
qu'on n'avoit plus d'intérêts de le 
chercher. 

Lor(qu'iI fe yit hors de l'hôtellerie > 
il ne fe fentoir pas de joie d'avoir ainfi 
trompé ceux qui croyoient fe divertir 
à tes dépens , & de n'avoir point payé 
decot. Cette joye étoit cependant 
mêlée de crainte , & il fe retournoir 
de moment en moment, pour voir fi 
quelque Alguazil ne le fuivoit point * 
mais il fut heureux en cette rencontre T 
&il en coaçut une bonne efperance 
pour le fuccès du grand voyage de 
Barbarie. Enfin, après cinq jours de 
marche, (ans qu'ri lui arrivât rien de 
remarquable , il arriva au lieu où il 
devoît attendre les ordres du Gomte- 
de B^ndanda , il fit axiffi tôt partir un 
homme exprès pour donner avis de 
fbn arrivée. L'on verra. dan<? le Cha*- 
pitre Cuvant ce qui lui arriva dans ce lie» 
là , & à {on arrivée chez fon gendre - 
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Sancho fait une trouvaille en fe pro- 
menant. Ce qui lui arrive en partant 
de ce heu > & en arrivant à Blan- 
danda. 

SI Sancho eût fiiivi les môuvemens 
de fon impatience , il auroit ache- 
vé fon voyage comme il Pavoit com- 
mencé , mais le Curé lui avoit expref- 
fément commandé d'attendre en ce 
lieu Jd;& tout ce qu'il put faire pour 
ne fe pas ennuyer , fut de Ce promener 
aux environs de la Ville, en attendant 
les ordres de fon gendre. » 

S'il eft vrai que nous ayons to is une 
pafljon dominante , celle de Sancho 
étoit aflurément l'intérêt ; on en a pu 
voir des preuves en plufieurs occafïons , 
dans tout le cours de PHiftoire de 
Don Q, lichotte ; fon cœur n'étoit rem- 
pli que de defîrs d'acquérir 8c de pro- 
fiter ; & fi fès vues intere'lées ne 
tendoient pas toujours à l'argent Se 
aux richefles, du moins tendoient- 
elles à remplir fon ventre, dont il 
avoit un foin tout particulier. 
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Sancho , tel que nous venons de le 
dépeindre, s'entretenoit de Tes pen- 
fées en £è promenanc , & (es peniees 
tendaient toujours, ou à devenir riche 
& puilîant , par difFerens moyens que 
fon imagination frapée , lui faiibit 
voir > ou à faire un bon repa? qui ne 
lui coûtât rien; Se quand la girouette 
de fon imagination étoit tournée du 
eôtê du bon vent ( c 'étoit Ca manière 
de parler ) on le voyoit rire , fauter , 
& raire mille autres poftures qui mar- 
quoient Cz joye, quoiqu'il fût fèul > ôc 
ne s'entretînt qu'avec lui - même. 

Son imagination fut ce jour là fî 
féconde à le flatter agréablement dan? 
fa promenade , qu'il s'éloigna in fen- 
fiblement du lieu où il avoit couché* 
& fe trouva dans des rochers & lieux 
deferts , qui reflembloient afïez a 
ceux de la Montagne noire. Comme 
il confideroit cette foiïtude , dont 
l'afpeft lui rappelloit fes premières 
avaurires, if le prit à- dire en lui- 
même ; H5 ! ou e$ mon pauvre MaîJ 
tre? s'il a/o"t vu ce defert ici , qu'il 
y auroit pafTe de jours 5c de nuits à 
ibupirer & à rêver à (a Dulcinée !. 
Comme il marchoit toujours en 
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raifbnnant ainfi , il fe trouva tour 

floche du cadavre d'une mulle , donc 
a mauvaife odeur lui prit au nez , ôc 
s arrêtant tout court : Cette mulle > 
fe dit - il , me fait fou venir de celle de 
Cardenio, que je trouvai dans la 
montagne noire, & pourroit biect 
avoir été aufli à quelque amant qui 
eft venu ici pour fe défefperer, com- 
me celui dont je parle. Cela foppofé* 
comme j'ai lieu de le juger , il s'en- 
fuivroit que je pourois bien trouver 
ici aux environs , eiîcore une valife où 
il y au r oit quelque centaine d'écus 
d'or, plus ou moins, comme je fis 
alors dans la montagne noire ; en tout 
cas il ne me coûtera pas beaucoup de 
chercher, &c le cœur me dit que je* 
ne chercherai pas en vain. 

Il fe mit en effet à chercher, ôc 
après bien des tours, il trouva enfin T 
non pas une valife, mais une eulote 
de drap noir prefque pourie, oà il y 
avoit deux poches de cuir qui paroifc 
/oient fort pleines. A peine eut -il 
apperçu cet objet charmant à fe* 
yeux, qu'il Ce jetra deffus, comme 
le Voutour affame fur un cadavre- 
Cela pefè bien> dit-il, mais ce n'eft 

pas 
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pas ici le lieu de voir ce que c'eft ; il 
en rie un paquet Se retourna à la V.l.ç 
toujours (autant Se chancant , b*en 
perùadé qu'il avoïc fait une bonne 
trouvaille. 

Dés qu'il fut arrivé , il Ce renkrau 
dans Ca chambre , Se fe m t à d 'ployer 
le paquet pour en vifîter les poches , 
nuis iï fut faifî tout à -coup d'une 
Payeur extrême d'en voir Ortir une 
couleuvre d'une aulne de lofig, nui s'é- 
lança dans la chambre , & fe perdit 
bientôt Cojs les meubles. Le bruit 
(ju'il fit avec fes pieds pour tâcher de 
marcher délias , rit croire qu'il appel- 
loit du monde, La fervente monta auffi- 
tôt; que voulez, vous, Monfieur,' lui 
dit elle } a/Ibyez-vous là, lui répond t 
Sancho , & je vous dirgi toute l'af- 

* Comme il étoit naturellement ba- 
billard, il commença (on hiftoirepar 
la trouvaille qu'il avoit fait autrefois 
de la yaljfè de Cardenio, avec lps cent 
écus d'or , &c paflant enfuite de cette 
avanture , à la trouvaille qu'il venoit 
de.faire , il lui dit qu'il ne doûtoit 
point qu'il n'y eût dans les poches 
quelques bijoux précieux , ou de i'ar- 
Tome F J. - E 
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gent monoyé ; mais qu'un Enchan- 
teur fous la forme d'une couleuvre 
s'en étoit emparé , Se qu'il n'ofbit y 
mettre la main, 

La fervante qui n'étoit pas bête , 
voyant la (implicite ou la (btifè de 
Sancho de croire que ce ferpentfat ua, 
Epchantcur travefti > qui s'étoit empa- 
ré de ce qu'il y avoit de préciçux dans 
ces poches , lui dit: vous pourriez b.ea 
avoir raifon, & fi j'étois à votre place 
je ne m'expoferois pas à fpuiller dan* 
cespochçs, que je n'euflèfait aupara- 
vant une neuvaine pour chaiïèr le fort ; 
6c à qui cette neuvaine , lui dit San- 
cho ! Il y a ici , reprit la fèrvante > une 
chapelle dédiée à Sainte Radegonde 9 
où tous ceux qui ont la teigne ou les 
écrouelles, ^viennent faire leurs dévo* 
tions j Hé quel diable de rapport , re«? 
partit Sancho, notre affaire a-t-ellç 
avec la teigne & les écrouelles , pous 
que je fafïè une neuvaine à cette Sainte î 
Croyez moi , répliqua la (ervanre , ne 
laifFez pas de la faire , eit-ce que vousi 
voulez borner le pouvoir de Dieu ôç 
des Saints? & quand vous prierez Ma 
Sainte d'ôter le fort de cette culotte , 
Jui fçrart-il plus impQflible d'qbteiyr 
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cette grâce de Dieu , que la guérifon 
des ma.adiesî mais c'eit que vous êtes 
impatient à ce que }ç vois , 6c vous 
voudiiez voir tout prefeatement ce 
que vous avez trouvé ; croyez - moi , 
vous dis je, lui repéta la rulëefèrvan- 
te, mettez cette çulpte dans cette ar- 
moire & que j'en prenne la cJef , afin 
que vous ne vous expofîez pas à y tou- 
cher , Se allez tout fur le champ con? - 
xnencer votre neuvaine. 

Sancho donnant un peu trop faci- 
lement dans le piège que lui tendoit la 
fine chambrière , fut commencer Ûl 
dévot iop, ôc la fèrvante profitant de 
Con abfence, remonta à la chambre &ç 
fît la revue des poches qui lui avoient 
paru bien pleines & bien pefantes $ 
mais elle fut trompée dans (on attente 
6c n'y trouva que des colimaçons qui 
s'y étoient retirés , elle les jetta de 
chagrin , & remplit les poches d'une 
ordure encore plus fale , 6c raccommo- 
dant le paquet comme il étoiç , ne fe 
vanta pas de fa friponnerie. 

Le lendemain le domeftique du . 
Comte de Blandanda arriva , ayee 
deux chevaux demain, & un habit 
pour SanchQ > on le fit bien déjeuner 
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avant démonter achevai, & il n ou- 
blia pas le paquet qii occupoit pour 
lors uniquement Ton elprit & Tes pen- 
jfées - , mais quelque envie qu'il eût de 
fçavoir Ton fou, la craintç de trouver 
encore quelque Enchanteur -, s'il de- 
vançoit lç terme de fa nçuvaine*luifije 
(îi (pendre l'effet de (acuriofité. 

Il fut extrêmement furprisejr mon- 
tant a cheval , d'entendre tout le mon- 
de qui s'arrêtoit pour le voir , dire ça 
le regardant , c'eft l'Alcade de. Bian- 
danda , ç'eft l'Alcade de Blandanda ; il 
ne crut pas d abord que cela s'adiefïâc 
à lui , puifqu'il ignoroit lui - même 
qu'on le deftinpit à remplir cette corn- 
jmiflion ; mais quand il entendit tous 
les paflàns qu'il rencontra fur le che- 
min dire la même chofe , il s'approcha 
du domeftique qui le conduisit & 
lui parlant, eft ce vous, notre ami > 
}ui dit-il , qui êtes cet Alcade de Blan- 
danda? nehni vraiment, lui répondit 
le domeftique , il nç m'appartient pas 
tant d'honnçur, c'efl: de vous, Moni- 
teur, quç l'on parle; de moi, reprit 
Sancho furpris ! Hé comment diable , 
tous cesgçîis-là que je n'a; jamais vus 
§c qui ne m? çonqoiilent.pas pluscjxif 
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afe Sancho Pan fa Chap. III. 
le grand Turc , (çavent-ds que je mis 
l'Alcade de Blandanda, puifque je ne- 
le (çai pas moi-même ? ceft , Monfieur, 
lui répondit le co.ida&eur qu'on fçait , T 
il y a déjà du tems, que mon maître 
donne cetre comm.ffion à fon Beau-pe- 
re , & comme on vous voit avec moi 
que ma livrée fait connoître , on juge 
que c'eft vous qui êces le pere de Ma- 
dame la Comrefle,.ôc par conïequent " 
celui qui doit remplir le fiege vacant 
d'Alcade. Voiii par la mardi un plai- 
jfante hlftoîrç que celle là , repartit. 
Saiicho, me voi.à donc plus gros Sei- 
gneur que je ne penfois ! Hé Ates-moi , 
nutre ami , eft-ce un Gouvernement, 
q- lé cette Alcad e? non , Mo.;£eur , 
lui dit le do^ieftique , ce n'eft qu'un> 
Ba l'âge qui "efE fort confïdérable, Si 
qui donne la qualité d'Alcade à celui 
qui en eft revêtu. Y a t - il bien des 
caufès les jours d'audience , reprit 
Sancho : par la mort d;ab!e , repartit, 
le conduflear cela ne manque pas , il , 
y en a tanr quelquefois > que le Juge ne 
fait auquel entendre , Scies Avocats fe 
chamaillent & fedifent des injures les 
uns aux antres > jufques à Te jetter leurs, 
bonnet* à la tête* , & il fait beau les 
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entendre brailler. Comment , répli- 
qua Sancho, il y a ici des Avocats! il 
y a donc bien de la chicane dans les 
procès ? car fans la chicanne qui mul- 
tiplie les écritures , & qui fbuvent 
d'une bonne caufe en fait une méchan- 
te , les Avocats mourroient de faim : 
mais je mettrai ordre à cela , fi j'en fuis 
le maître. Comment mort diable, des 
Avocats à un Baillage ! J'ai été Gou- 
verneur d'une Ifle', moi qui vous par- 
le, où chaque particulier plaidoit fa 
caufe naturellement , 6c fans les mau- 
vaifês (ubtilités de ces Avocats ; mais 
dites-moi encoie, je vous prie, quand 
Monfieur l'Alcade fort de l'audience 9 
va-t il chez lui fe mettre à table & dî- 
ner en repos , après avoir été étourdi 
de tous ces braillards } Sans doute , 
Monfieur, lui répondit le condu&eurt 
quand vous lèverez le fîege , vous re- 
tournerez au Château où l'pn vous at- 
tendra pourfe mettre à table*, cela ne 
va pas mal jufqu'ici > lui dit Sancho , 
mais je voudrois encore fçavoir une , 
> chofe , qui eft , fî l'Alcade de Blandan- . 
dan'a point de Médecin, qui veille à 
la confervation de (a fanté , fur-tout 
quand il eft à table i il y a bien > re- 
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partit le domeftique , un Médecin dans 
le Bourg, mais il ne vient que quand 
on le mande, & je n'ai point entendu 
parler qu'il fût gagé pour prendre 
foin de la fanté de i 'Alcade , plus que 
de celle d'un autre : de forte , cela 
étant ainfi , répliqua Sancho , que le 
Juge n'ayant point de Médecin , il 
s'enlùit donc qu'il dîne à fon aife & 
mange fuivant fon appétit de tout ce 
que Ton fert fur la table? fur ce pied- 
là j'accepterai la commiflîon , car ce 
qui m'a fait quitter le Gouvernement 
dont je vous ai parlé, c'eft un maudit 
Médecin nommé Pedro Rezio , natif 
de Tirrea Furea, qui étoit toujours à 
mes côtés comme mon ombre , 6c fur 
tout quand j'écois à table, & qui d'u^ 
ne baguette qu'il avoit à la main , fax- 
foit ligne aux gens d'emporter les plats . 
dès que j'y voulois mettre la main, en 
me difant, cette viande là, Monfieur 
le Gouverneur , eft trop (ècative, cela 
confiime l'humeur radicale, fi néce£ 
faire à l'homme pour Ce bien porter , 
& à un Juge far- tout pour avoir le ju* 
gement fain: cette autre viande ne 
convient pas à votre tempérament , 
celle-ci eft trop chaude > celle-là trop 
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froide , & avec routes ces diables de 
railons , on défèrvoit tout , 6c je for- 
tois de table auffi affamé que je m'y 
écois mis> tandis que mes gens fai- 
foient bonne chère: & j'ai envoyé ce 
Gouvernement & le Mcdecin à tons 
les diables, où je ferois mort hérétique 
en moins de quinze jours. Je n'en au- 
rois pas moins fait que Vvïus, lui dit 
le domeftique en riant dans fa barbe , 
mais il n'en ièra pas de même ici. Pour 
donner au Lecteur le dénoument de 
cette converfation , il eft à propos de 
die que quelque foin qu'on prît de ca- 
cher ou dedéguifer la naiflànce de la 
Comteflè de hlandanda , le domefti- 
que malin , infblent & curieux , jugeoit 
bien qu'il faloit qu'elle fût d'une 
baffe condition , puifqu'on ne la con- 
noiffoit pas , & qu'on n'en parloit qu'a- 
vec mifterê; c'étoit là le fujet le plus 
ordinaire de l'entretien fteret des 
gens ;* car les Maîtres n*ont point de 
plus dangereux ennemis que ceux qui 
mangent leur pain. 

Le Bachelier Sanfbn Carafco qui . 
étoit arrivé il y avo;t deux ou trais 
jours, n'avoit pas gardé beaucoup de 
me r ures en parlant de Sancho , il étoic 
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fort imprudent, & tout ce qu il dit,étoit 
fi mal concerté , qu'il portoit les pré- 
jugés encore au delà de la vérité , on 
^voit outre tout cela, entendu quelque 
choie ^es coriver&tions fecrettes du 
Comte avec Ton époufe, tout celaraf- 
fêiiiblé & concilié , concluent toujours 
à fortifier l'idée qu'on s'étoit faite de 
la nai fiance. 

Le domeftique qu'on avoit envoyé 
au deva.it de Sancho , étoit des mieux 
iiiftruitsSc des plus infolens; il n'eut 
"pas plûtôt vu le perfbnnage qu'il con- 
nut quec etoit un ruftau & un lot dont 
on pouvoit (e divertir, quoiqu'il eût 
dû refpecler (on maître & maîtrefïè 
dansia perfonne d'un homme qui les 
touchoit de près, fon plaifir particu- 
lier remporta fur toutes les autres con- 
fidérations ; il fit donc un écriteau ou 
étoit écrit en gros carafleres > ceft 
l'Alcade de Blandanda , & arracha ce 
placard au dos du furtout qu'on avoit 
envoyé à Sancho, & le monde li (bit en 
le regardant, ceft 1 Alcade de Blan- 
danda; ainfi il fut connu avant que d'ê- 
tre en poUefîîon de la Charge. 

Le domeftiqueen aprochant du lieu, 
eut /bip d'.ôter i'écriteau , mais U ne 
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put retenir fa langue, & quoique le 
récit de cette pièce fit beaucoup de 
plaifir à deux à qui il en fit confidence * 
on nelaiflà pas de le trahir, 8c il pay^a 
dans la fuite fa fotife 8c fon impruden- 
ce bien cher. Revenons à Saircho , & 
voyons quelle fut la réception qu'on 
lui fit en arrivant* 

■ » 

Le Bachelier ayant refté deux ou 
trois jours à Blandanda 8c fuffi (ani- 
ment inftruit le Comte au fujet de 
Sancho , ne jugeant pas à propos de 
relier plus Jong-tems, 8c de fe mon- 
trer à un homme qui devoit ignorer 
cette vifite , partit 8c retourna à fon 
Bénéfice : Le Comte 8c fon époufe , 
voyant approcher l'heure que Mon- . 
fieur l'Alcade pouvoir arriver , furent 
au-devant de lui jufqu'au bout de l'a- 
venue du Château où ils le trou vérent. 
Dès que Sancho les apperçut* il voulut 
en homme qui fçait vivre > defcendre de 
cheval pour aller au devant les em- 
braser ; mais il fe trouva malheureu- 
iêment les pieds embarafTés dans les 
couroyes , parce qu'étant petit , il n'a-- 
voit pûfe fervir desétriers, 8c il tom- 
ba à la renverfè. Sa fille qui étoit accou- 
rue pour l'empêcher de tomber, reçut 
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de Sancho Pan fa. Châp. ItU 
le poids de (a chute fur le vifàge Si 
tomba aufli » fk fut même la plus mal- 
traitée dans cet accident. Sancho fe 
releva cependant ; quoique fort étour- 
di, ils s'embrafïérent tous l'un l'au- 
tre > & bien-tôt arrivèrent enfemble 
au Château. 

Quand ils furent tous trois renfer- 
més en particulier , 6c que Sancho le 
fut un peu remis de (a chûte > le Com- 
te lui parla ainfi : fçavez vous ,Pere San- 
cho, lui dit-il , le fujet pour lequel je 
vous fais venir ici ? Je ne le fçavois pas j 
répondit Sancho, quand je fuis çariti 
de chez moi , & je croyois que c'était 
pour aller avec vous conquêrer cette 
Barbarie , que défunt mon maître 
vous a laifïëepar fon teftament » & au 
Chevalier des Miroirs, mais tout le 
monde de ce pays-ci me connoit déjà 
pour l'Alcade de Plandanda , tous ces ■ 
gens que j'ai trouvé par le chemin au- 
jourd'hui &C dans le lieu où j'ai couché , 
difoient en me voyant, voilà l'Alcade 
de Blandanda, & puis un autre tout • 
de même, c'e/H' Alcade de Blandanda, 
& par le chemin , c'eft l'Alcade de Blan- 
danda ; jamais je n'ai été plus furpris 
d'entendre tous ces gens qui ne m ont 
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jamais vu dire, c'eft l'Alcade de Biais* 
danda. G'eft,luidit le Comte, qu'on £ 
fouvent parlé de cela ici depuis quelque 
tems> &i qu'on a jugé en vous voyant 
avec un homme qui porte ma livrée , 
que vous étiez celui dont on parloir 
Quoique le Comte parlât delà foi* 
te, il ne laiilà pas de foupçonner que 
fon valet qu'il connoiflbit pour un in-: 
folent* pouvoit bjen avoir manqué de 
refpect & joué quelque pièce à fon 
beau-pere , pour fè divert.r. Cétoit 
un valet darmée qui ne manquoit pas 
d'efprit, ma : s qui étoit fujet à man- 
quer de iel\uëï-, il prit fes mefures fur 
ce préjugé poujêrre éclaira de la chof 
fe, Se changeant de fujet, ilditàSan-i. 
cho : vous me parlez rout a Thème dtr 
legs que Dpn Quichotte nous a fait 
au Chevalier des Miroirs & à moi, que 
me confeilleriez vous là-deflus } Com- 
ment ventre bleu , s'écria brufquement 
Sancho, ce que je vous confeilleroisi 

qu'on vous conseille 
dans une affaire où il y a deux ou trois 
Royaumes à gagner ? Il me femb!e que 
cela vaut bien la peine de les chercher. 
Sans doute, lui répondit le Comte, 
mais eft-il fur que nous les gagnions 
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de Smcho Panfa. Chap. III. 61 
tes Royaumes ? Cela n'eft pas tout-à- 
fait fur, repartit Sancho , mais de la 
façon que j'ai entendu raconter cettè 
■coaquêce à mon maître , cela paroît 
prefque immanquable: fi vous laviez 
enrendu dire comme il devoit attraper 
le Roi de Maroc ôc fufpendre les vil- 
les , cela nous donner oit de i érudition, 
comme il difoit Qu'eft-ce que vouis 
4i/ces-là , interrompit le Comte > avec 
votre érudition? eeft peut-être, ému- 
lation, que vous vouliez dire* celafe 
pourroit bien , repr.t Sancho, & enfin 
finale ce devoit être une affaire foifée 
en deux ou trois jours, comme il avoit 
ajufté tout cela dans (on efpritj &en 
tout cas que la choie ne fût pas fi aifée 
qu'il la çroyoïr, faudroit-.I y renoncer 
pour cela ? n'eft pas pendu , comme on 
*lir , qui ne (k hazarde > & tous lescoups 
qu'on tire, on n'attrape pasleg.bier; 
Se quand on met le pot au feu , on n'eft 
pas toujours fur de maoger la foupe , 
& celui qui tend les tiiecs , n'attrape - 
pas cou; ou is Va :èau , ikilnefaat com- 
jer que fur ce qu'on tient. Pour qu'on 
pût co*îjp ^ r * e Comte, Cuv 

les grandes idées de votre maître, il 
/ùuiaic <£ue vpus euflîez vu ciumoÎQ^ 



Ct Histoire 

quelque expédition de lui , qui donnât { 

• un préjugé avantageux du fuccès de * 

pelle-ci. Hé par la gerni , lui ditSancho ! 

gn le levant , n'ai-je pas vû le combat 1 

qu'il eut contre une galère de Maures 1 
çn allant délivrer Madame Dulcinée * 

où on tailla tout en pièces > fi bel 8c J 

bien, qu'il n'en refta pas la queuç < 

d'un dans la galçre , entre les enfèi» i 

gnes que je n'eus aucunes dépouilles J 

de ce combat , car tout fut à vau l'eau, j 

Et vous dites , pere Saneho , reprit le. i 

Comte , que vous vîtes ce grand com- \ 

bat ? Je ne le yis pas tout-à fait, ff î 

vous voulez , repartit Sàncho, parce quç 3 

j'étois à fond de calç à garder les che- \ 

veaux qui avoient peur du bruit \ mais : i 

n'eft r ce pas tout de même , puifque i 

quand je remontai fur le pont de notre i 

galère après le combat , il ne paroi doit " \ 

plus ame qui vive fur la galère Tur- \ 

que , ôc qu'on me dit que tout étoiç i 

rombé mort à la mer ; & mon maître i 
^voit .encore coupé ôc taillé en pièces 

tous les cordages par de/Tus le marché , N i 
Hé ! dites moi, Monfieur notre Gendre; 
cft ce qu'une armée de Maures eft plus 
à craindre qu'un Géant ? ôc il fè nble 
^ue vous ayez peur : par 1^ geroi , fi 
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j'avois eu a(Tez dç ççpur pour me faire 
Chevalier errant , il auroit fait beau me 
voir en befbgne i mais il faut que cha- 
cun faflè fon métier ; je fuis né pour 
être Ecuyer & non Chevalier errant , 
& je ne me v^nte que de fçavoir amaflèp 
les dépouilles > quand les ennemis fonç 
morts fur le champ de baraille. l'ère 
Sancho lui dit le Comte > ce que je 
vous en dis , n'eft pas que je renonce 
au legs que nous a fait votre maître 
défunt , mais parce qu'il y a tçms pour 
tout , & de plus le Chevalier des Mi* 
roirs n'eft pas ici, fk il faut, con^me vous 
fçavez , que nous faflionsce voyage de 
compagnie, pour en partager le fruit j 
mais il y a encore une autre difficulté 
qui me retient > dont vous ferez le ju- 
ge , à ce qu'on m'a dit : c'eft que le 
Chevalier des Miroirs prétend me dif- 
puter la part qui m'a été léguée de 
cette conquête , & il m'a fait mena- 
cer d'un procès qui fufpendra , comme 
vous voyez , l'exécution ; de fortç 
qu'en attendant cette difcuffion 9 vous 
exercerez toujours la charge d'Alca-f 
de, jufqu'à ce que les chofes foient 
(Jifpofées de manière à ne pas man- 
quer nQtrc coup. Çettç converfatioa 

m 
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éanc finie , on Ce mit à table pour fou-» 
per , & bien tôt après , on coniuifn; 
Sancho dans (a chambre pour fç repo- 
fçr. 

Entre les perfonnes qui avoient ren- 
contré Sancho en chemin , le jour 
qu'il arriva à Blandanda , il y eut la 
femme d'un habitant du lieu dont le 
mari avoit eu querelle avec le cQn~ 
duéleur de Sancho. Cet.e femme ne 
fçavoit pas lire , n^ais elle vit 1 écrireau 
& fe douta bien que c'éto<t une inv> 
pertinence du valet > quand elle fut 
de retour chez elle , elle raconta la 
chofe à fon mari qui n'en f -t pas fâ- 
ché. Le Compte cependant demandoiç 
a tous ceux qu'il rencontroit 3 comment 
on fçavoit déjà que fonbeau-pere fut 
l'Alcade de Blanda.ida, & il s'adrelî^ 
aufîi à cette femme dont nous venons 

- de parler , qui lui dit naturellement 
ce qu elle avoit vu ; fon mari n'ofa rien 
dire de plus , parce qu'il craignoit ce 
valet , dont il auroit pu recevoir une 
bonne volée de coups de canne pour 

- payement > mais cpmme il vouloit aulîi 
profiter de cette conjondare , pourfe 
venger adroitement de Tinfulte qu'il 
qyoit déjà reçup de ce coquin , il s'y 

prit 
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prit delà manière que nous allons 
voir. 

■ Un jour qu'il fçavoit que Monfieur 
le Comte devoit aller à FEgliiè avec 
toute fa fuite , iï prépara un écnteatt 
& le fit tenir avec un peu de cire à un 
pilier, contre lequel ce domeftique 
avoit accoutumé de s'appuyer le dos, 
parce que ce pilier écoit derrière le 
baiic du Seigneur v il avoic bien me- 
furé la hauteur de l'homme, 5c l'écri- 
teaupar le dehors étoit hen enduit de 
poix noir, qui devoir en s'échauffant 
s'attacher au dos de (on ennemir Tou- 
tes ces mefores étant pnfès , avant- 
que le monde entrârà 1 JEglife T il at- 
tendoit avec impatience Tan ivée d» 
Comte , pour voir fi & pièce lui réuf- 
firo.'t, & il eut le p ! a fir de voir d'un 
endroit fort élo gné ou il s'éroit pla- 
cé, que le c chofes Ce difpofbient à ion 
gré; l'homme en queft-on ne manqua 
pas de s 'app yer comme à ion ordinal 
re contre ie p 1 er, la cha eur de (bi> 
dos fit fondre la poix, lécriteau enfin 
s'y attacha fi bien qu'il n'étoit plus- 
en danger de tomber. Bien * des gêné 
l'apper curer t de \ a chofe , ma s ce gar-> 
çon éa^thai dé.tôut lé onpade o&iohl* 
Tome P /• F 
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obtenir*, fes ordres furent exécutées à 
la rigueur, car le fujet n'é toit aimé de 
pcrfonne, 8c l'on fit des feux de joie 
du bonheur d'en être délivré. 
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CHAPITRE IV. 

Converfation dtt Comte ($ de Sanch* » 
au Jftjet de certaines maximes 
de civilité ou bienséance. 

aU h l Q u e s jours après que San- 
cho fut arrivé à blanda^da v le 
Comte (on gendre jugea % à propos de 
lui parler en particulier , pour lu* don- 
ner quelques inftruélions fur la ma- 
nière dont il devait fe comporter, avec 
les perfonnes qu'on voyoit ordinaire- 
ment dans cette maifon , foit qu'on fût 
leur rendre vifite , ou qu'ils vinfîènt 
au Château. Pour n'être interrompu 
de perfoime , il le conduifît dans le 
lieu le plus reculé du parc , où s'étant 
aflis fur le gazon, il lui parla ainfï. 

A prêtent, lai dit il, pere Sancho> 
que vous voilà conflit ué en dignité > 
& que je puis vous faire connoître pour 
mon beau-pere , il eft à propos que 
pour (oûtenir avec honneur le carac- 
tère dont vous ê:es revêtu , vous appre- 
niez comment on (è doit composer 
avec les perfoilnes de qualité , daus les 
différentes occaûons ou loa fe trou-* 
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ve, car chacan^pratique la civilité à Cx 
manuere, fie feioa l'état où il a été éle- 
vé, 8c ce qui pafle pxir bienféânce 
piimi certaines gens , eft bien fou vent 
une raftiCice infapportable, quaidoa 
traice avec des geasb.en élevés, l'ha- 
bit, quelque magnifique qu'il fait. ne 
diiingue l'homme que pour un mo- 
ment &. un premier abord ; ce font 
fes man eres r fon éducation , (a poli- 
teffequi le font connoître. Vous voilà 
Juge, c'eft une qualité qui vous élevé 
au-deflus de ce que vous étiez ; il faut » 
fi vous voulez qu'on vous eftime 6c 
qu'on vous refpedte, conformer vos 
manières à votre état. Hé par la mar- 
(ji , Monfieur notre gendre , inreç- 
rompit Saaçho, eft - ce. d'aujourd'hui 
que je luis J ge & Gouverneur l ' & 
quand je l étois > ne m'en fais- je pas 
acquité avec honneurlHo! grâces à Dieu 
Se a défunc notre rmitre , nous (çavons 
un petit ce que c'eft que de vivre „ & 
nous ne (bmmes pas apprentiftdc voir 
^es ge.is de d;ft n&toa. Hé ! n'avez.- 
vous pas vu vous même y comme Mar 
da ne la Ducheflfe qui eft à préfei»' Vi- 
ce Reine de Naples , m'aimoir, fl bel & 

foea qu'elle vouloit^ue je fufle to^ooss 



7* Histoire 

auprès d'elle ? Hé ! n'ai-je pas parle au 
Roi en pcrfonne , aufii-bien que mon 
maître , fans qu'on y ait trouvé à re- 
dire î mais cela n'empêche pas , que 
vous ne me difiez ce que vous avez à 
me dire , on n'apprend pas tout en un 
jour , & il me fouvient à ce propos , 
que j'avois un jour élevé une pie , que 
je voulois inftruire à parler , je croyois 
que cela Ce failbit en un jour ou deux» 
& je fus près d'un an à lui dire du ma- 
tin au foir , margot à la cave , mar- 
got à la cave , avant qu'elle le Cçnt dire > 
& à la fin pourtant elle le difoit tout 
comme moi ; 8c il en eft tout de même 
des hommes qui n'apprennent que pe- 
tit à petit. v 

Pere Sancho , lui dit leComte quand, 
il eût fini fa comparaifon, il ne s'agit 
plus dans lepofte où je veux vous pla- 
cer 9 de fèrvir de boufon , pour donner 
du divertiffement aux autres , ce n'eft 
pas ici un Gouvernement de thé&rre» 
comme ce!ui ou l'on vous avoit en- 
voyé » pour Ce divertir à vos dépens > 
comment dites vous , Moniteur mon 
gendre, interrompit J>ru/quementSari- 
cho en Ce levanr î eft-ce que je jouois 
la comédie f quand j étois Gouverneur 2 
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eft ce que toutes les (ênteaces que j'ai 
rendues , n'ont pas été exécutées î Se . • 
n'obferve-t-on pas encore au jourd'hui 
tous les Reglemens de Police que j'ai 
faits ? Hé par la gerni , PereSaneho , in- 
ferrorapit le Comte*ne rappelions poinc 
tout ce qui s'eft parte a votre Gouver- 
nement, ce (ont des chofes que je ne 
fçai que parle récit qu'on m'en a fait y j 
ou par la le&ure de l'Hiftoire de Don 
Quichotte, il me femble (eulenre.it que 
la manière doit on s'y eft pris pour 
vous dégoûter du Gouvernement , afînr 
de vous le faire abandonner de vous- 
même , devroit aTcz vous perfûader que 
ce n'étoit qu'un jeu ; mais paflbns tout 
cela, il n'en eft pas de même ici r c'efl 
pourquoi la ebofe étant férieufe, il feut 
s y comporter tout d'une autre façon : 
donnez-moi donc un momedt toute 
votre attention* 

H faut premièrement vous dire en 
général , N que ce qu'on appe 1 te propre- 
men: civilité ne Ce pratique que de 
clerc à maître, c'eft à dire d'inférieur 
i fupérieur , 5c lors même que nous 
trairons avec nos (enblables, fi nous 
voulons leur faire honneur, nr*is et* 

«foûj à leur égard 
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avec des perfonnes beaucoup au- deflus 

• de , nous j fur ce principe qui eft cer- 
tain examinons les occafions où Ton 
pèche le plus ordinairement , parce 
qu'on s'eft fait une faufle idée de ia ci- 
vilité > eau fée par la mauvaife éduca- 
tion qu'on a reçûe* 

Ce qui (e pratique entre amis oiï 
gens qui traitent familièrement > n'en- 
tre point en ordre des max mes de bien- 
leance; ia vraie civilité veut être trai- 
tée féveiement & à la rigueur. Com- 
ment, lui dit Sancho, eft ce qu'il faut 
(k battre avec cette cilivité? dites, ci- 
vilité, pere Sancho, reprit le Comte; 
c'eft,repartit Sancho * que je ne fçaurois 
dire ce mot là ; mais que ce a ne vous 
empêche pas de me dire ce que vous 
vouliez eft-ce que fe fais quelque cho* 
fe qui n eft pas à faire 3 oui, per<r San- 
cho , répliqua le Comte , vous me par- 
donnerez bien la liberté que je prens, 
c'eft afin de vous faire refpe&er î ce 
que j'en fais , & pour m'épargne* la 
confufion ( étant votre gendre ) que 
de certaines manières que vous tenez 
de votre naiffance me pourraient faire : 
Ecoutez-moi donc un moment. 
* J'ai remarqué en premier Ke^^îtié 
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quand il vient ici une compagnie de 
gens de qualité de la Province , vous 
leur préfentez la main , comme vous 
pourriez faire à Touflaint Celial votre 
compère * dont je vous ai fbuvent en- 
tendu parler ; c'eft une marque d'ami- 
tié, je l'avoue, mais trop familière , 
6c qui ne Ce pratique point de l'infé- 
rieur au fuperieur ; tout ce qu'il -eft 
permis de faire c'eft que , fi un hom- 
me de qualité voulant vous marquer 
de TanHcié, vous préfente le premier 
la main , vous pouvez lui donner re£ 
pe£tueufement , la vôtre , ôc répondre 
par là à l'honneur qu'il vous fait : ce 
teroit même une marque de rufticité 
de n'en pas u fer ainfi. Dites-moi , Mon- 
fleur mon gendre , interrompit San- 
cho ; quand on boita la fan té l'un de 
l'autre , ,elt<e une machine de fidéli- 
té ? juûe Ciel l s'écria le Comte en 
riant ; que me dites-vous là , Pere San- 
cho ? une machine de fidélité ! Ho , fi 
rous m'allez reprendre , reprit Sancho» 
fur tous les mots où je me trompe , il 
aous faut laifïèr là ces inftitutions que 
vous voulez mç donner % ne fuffit <* il 
pas que y pus m'entendiez î Hé bien j'y 
cgnCens , repartit le Comte , ôc je rc« 
tmt FI. G 
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ponds à votre queftion > il en efl: à peu 
près de même de boire à la fanté , com- 
me de prefenter la main le premier * 
c'eft une marque d'amitié qui n'eft pra- 
tiquable qu'entre gens égaux ôc fami- 
liers î on peut cependant boire à la 
faute d'une perfonne abfente , de quel- 
que qualité qu'elle foit , on boit à I4 
fanté du Roi , mais il eft trop familier 
en parlant à la perfonne , d'en ufer ain- 
fi, quoique quelquefois on ait allé? 
de complaifance pour ne vous pas fai- 
re connoître voire incivilité , la con- 
fufion retombç fur celui qui fait U 
faute \ mais fi un homme de qualité 
voulant vous marquer de 1 amitié , boit 
le premier à votre fanté Ôc vous pré-r 
fente le verre, vous devez {ans façon 
choquer avec lui çn vous levant à de- 
mi, ou vous inclinant aufli bas qui! 
eft poflîble de le faire à table , pour lui 
marquer par cette aéfcion refpedbieu- 
fe 9 que vous coqnoiflèz l'honneur 
qu'on vous fait , & que vous y répon- 
dez par obéiflance. — 
* * Quoi 5 Monfieur mon Gendre 5 dit 
alors Sancho, fi j'étois , par exemple , 
à la table d'un geos Seigneur , & qu'on 
4onn^t àboire, il f^udroiç quf je 
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bulle fans rien dire , fi l'on ne me dif nt 
rien ? oui , pere Sancho , lui répondit 
le Comte, ce n'eft pas à vous a faire 
Thonneur , c^ft à vous de répondre à 
celui qu'on vous fait \ & fi le maître de 
la maifon,, reprit Sancho , m envoyé 
un laquais pour me donner à boire 
tout le premier, eft ce que je ne dois 
pas renvoyer le laquais , en donner 
avant moi à fbn maître , ou ne pour- 
rai je pas du moins l'envoyer à quel- 
quautre que je croirois mieux mériter 
cet honneur que moi ? tout cela ne 
vaut rien, lui répondit le Comte , de 
renvoyer le laquais au maître , c'eft fe 
moquer de lui , & le faire impatien- 
ter, car vous devez fuppofer qu'il a 
foif lui-même , 6c vous le faites fbuf- 
frir par votre mauvaifè civilité , de 
renvoyer le laquais à quel qu'aurreper- 
fonne, c'eft la plus groflîere de toutes 
les incivilités, c'eft dire en quelque 
façon que le maître ne (çait pas con- 
noître fon monde pour faire l'honneur 
âj qui il appartient , il faut obé ; r en 
prenant le verre , & tout ce que vous 
pouvez dire en le prenant , c'eft que 
yous le faites par obéiffànce & par re£ 
pe&, car > comme nous, l'avons déjà 

W 2. • « 
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dit , la bonne civilité ne doit point 
gêner ni incommoder la perfonne k 
qui vousMevez le refpeft. 

Vous me faites fouvepir , Monfieur 
mon Gendre » dit Saneho , d'un joui? 
que j'étois chez le Due , comme on 
montoit aux appartenons, il y avoic 
devant lui dans le degré , un jeune 
Gentilhomme qui s'arrêta à la porte , 
pour laifTer paflèr le Duc le premier -, 
le Duc s'arrêtant lui dit une fois » 
deux fois , trois fois d'entrer , & il s'en 
défèndoit toujours en faifant une 
profonde révérence , à la fin le Duc 
qui étoit las d'attendre toutes ces fi- 
çpns , le prit par le bras & le pouflà 
aflex rudement dans Fappartement , 
cnluidifcnt: apprenez, jeune homme , 
que tobéiflance vaut mieux que vos 
façons , & que la meilleure civilité , eft 
défaire promprement ce qu'un homme 
comme moi vous commande ; mais à 
table, Monfieur mon Gendre , conti- 
nua Sancho , remettons-nous à table % 
çar il m'eft avis que nous en fommes 
fçrtis trop-tôt , 5c j'avois encore bien 
des chqtes à vous demander fur cefix- 
jet j Hé bien , pere Sançho , lui dit le 
ÇoWXÇf remettons-nous à table puif- 
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que vous le voulez * qu'avez-vous à 
tne demander ? j'aime qué l'on m'iû* 
réroge , parce que c'eft une marque 
qu'on a envié dé profiter. Pour profi- 
ter , repartit Sancho , je vous en re- 
ponds , il n'y a pas d'homme que je 
îçache qui aime mieux à profiter que 
moi, mais revenons à ce que je Voulois 
dire. 

Dites-moi j je vous prié * û étant 
tout prêt de fè mettre â tablé pour dî- 
ner ou pour fouper , lé Maître du lo^ 
gis voulant tiie faire honneur * me voti* 
loit faire mettre à (à placé * faadroifc 
il lui obéir fans façon ? on peut , lui 
répondit le Comte , fairé un feul refus , 
pour montrer que ce n'eft pas par igno- 
rance $ mais pair reCpotiè que l'on obéit 5 
fi le Maître de quelque qualité qu'ih- 
foit , perfijfte à vouloir que vous vous 
mettiez à cette place , ne refiftez pas 
davantage , obeifle? i car le Maître 
eft toujours le Maître chez lui en quel- 
que place qu'il foit, & vous deve* 
confidérer que tout le monde attend 
que vous fbyez placé pour s'àfleoir. 

Ho* pour cette civilité, dit aloM 
Sancho » je la fçai , Dieu merci , dès le 
venrre de ma mere, ôc au diable foit 

G. 
nj 
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qui {è fait jamais prier deux fois pour 
dîner , ôc j'ai bien montré cette civili- 
té à défunt mon Maître : un jour qu'il 
faifoit des façons avec le Duc pourre- 
fufèr la place d'honneur. Ce ne feroit 
pas mal l'entendre , de s amufer en 
cette occafion à faire des façons, met- 
tez-vous-là , Monfieur, vous dit-on; 
ceft votre grâce , Monfcigneur , je 
n'en ferai rien, c'efl votre place: af- 
fbyez vous , vous dis-je \ je n'ai garde , 
Monfeigneur, dem'oubiier jufques là; 
Ho ! que diable mettez- vous-là ôc ne me 
répliquez pas davantage ; ôc puis à la . 
fin on s'impatiente ôc Ton vous fait af- 
feoir de force, & vous irez faire le coup 
de poing avec un homme de la premiè- 
re qualité, qui veut vous faire honneur 
dans (à maifon , ôc puis pendant tou- 
tes ces façons la foupe fë refroidit , ôc 
quand ce vient pour la manger , il faut 
la renvoyer à la cuifine pour rechauf- 
fer , ôc vous êtes la eaufe de tout ce 
délbrdre. - . • . 

Le Comte ne put fè retenir de rire 
de cette répon(e> qui tenoit plus de la 
gourmandifè , que de la bienféance , 
car le compère Sancho regardoit for* 
ventre comme le premier maître qu'il 
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etoit obligé de fervir & de refpeéfcen 
Hé bien , pere Sancho , lui dit le Corn-* 
te, puifquc vous fçavezfi bien ce quife 
doit pratiquer dans cette occafion, pat- 
fons à une autre maxime. 

Suppofbns que vous alliez rendre 
Vifite à une DuchefTe, il faut du plus 
loin qu'elle vous peut voir , lui jfeire 
une profonde révérence , & lorfque 
vousen êtes plus près , une féconde , &C 
enfin étant tout proche , vous en* faites 
unetroifîéme, & prenez en mêmôtemsr 
le bas de la jupe pour la baifer -, A 
d'autres , Monfieur mon Gendre , in- 
terrompit Sancho , à d'autres: comme 
vous emmanchez cela, il n'y' a point 
de votre faute. Hé ! ce n'eft pas Sancho 
Panfa qui donne dans cette machine de 
civilité , comme vous dites , vous-ne Pen- 
tendezpas mal, pas mal vous ne l'enten- 
dez; & oui ma foi vous n'avez qu'à vous 
y attendre , j'irai baifer la jupe d'une 
Duchelîe^c'eft tout jufte là que je vas 
me froter pour attraper quelque bonne 
mornifle furies oreilles,me faire mettre 
à la porte à coups de pied-au-cul, ou 
a coups de bâton , cela eft bon quand 
nous jouons avec nos filles de village, 
•ncore attrapons - nous bien fouvent 
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quelque taloche dont on ne Ce vafite 
pas i mais à une Duchefle , c'eft une au* 
tre paire de manches. 

Non , non , pere Sancho f reprit le 
Comte , ce n'eft pas ainfî qu'il faut 
prendre la chofe , les femmes de qua- 
lité font trop perfaadées du refpe& 
qu'on leur doit , & les hommes de 
Cour trop bien élevés pour s'oublier 
& faire de certaines actions , qui ne 
conviennent qu'à des gens de la lie du 
peuple i baifêr la jupe d'une femme de 
qualité, c'eft une marque de refpedfc 
6c d'humiliation» & lorfquelle veut 
faire honneur à laperfonne, elle avan- 
ce fa main pour faire quitter la jupe; 
& pour lors vous la prenez par le bout 
des doigts & vous la baifez au lieu de 
la jupe; voilà, dit Sancho , bien des 
façons pour baifèr une mainj j 'oubli- 
rai la moitié de tout cela , fi ja- 
mais je vais voir quelque Ducheflè en 
ce pays-ci , car pour Màdame. la Du- 
chefle chez qui j'ai éré / elle me faifoit 
baifèr la fîenne en me donnànt un pe- 
tit fouflet , & cela fe faifoit fans fa- 
çon i après qu'on a ainli baife cette 
main , que faut-il faire ? 

Voici , pere Sancho > continuai le 
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Tjonite j une maxime qui mérite quel- 
que attention , parce gue la plupart des 
perfbnnes qui fçavent le mieux la civili- 
té , s'y trompent & font dans le mauvais 
ufage , voici ce que c'eft : fi vous vou- 
lez donner quelque chofe à une per- 
fonne de qualité , à qui vous vou- 
lez porter du refpeét , ou recevoir ce 
que cette perfohne vous préfente , 
vous faites ordinairement une feinte 
de baifer la main ; moi , interrompit 
Sancho , je fais une fainte qui baifela 
main ! Hé ! ou m'avez-vous vu faire 
cette (ainte ? Je ne parle pas de vous > 
pere Sancho , repartit le Comte , je dis 
qu'on fait ordinairement une feinte 
avant de prendre ou de donner , 8c 
c'eft un mauvais ufage i le bon ufage 
au contraire veut que Ton donne- ou 
que l'on reçoive , fans faire aucune fa- 
çon , & après que l'on a reçu ou dorh 
né la chofe , on fait cette feinte à loi- 
firenfe retirant, & vous l'accompa- 
gnez d'une révérence, ce qui eft bien 
plus grave , & par conféquent phis res- 
pectueux ; car la bonne civilité deman- 
de une certaine gravité en toutes cho- 
ses ; deux raifons autorifent cette ma- 
xime , l'une que vous fctisfaites dans 
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le moment la perfonne qui vous ten$ 
la main pour recevoir ou vous donner, 
au lieu que vouf l'impatientez en fai- 
fant votre feinte avant ; l'autre rai- 
fon eft , qu'en faifant la feinte devant , 
* cela fe fait avec plus de précipitation 
& moins de gravité ; de forte, inter- 
rompit Sancho , qu'il faut avoir reçu 
ou donné , avant que de faire cette 
fainte que vous dites 4 , oui, pere San- 
cho , lui répondit lé Comte , mais il 
faut dire feinte & non pas fainte -, Hé 
bien , feinte foit , reprit Sancho , j'ap-' 
prouve encore cette machine de civi- 
lité > car il me fëmbie qu on fe veut 
moquer des gens avec cette feinte : 
c'eft tout comme fait notre femme* 
quand elle a envie de rire avec moi ; 
tiens mon mari , me dit-elle , voilàjun 
morceau de lard de bon appétit ,*& elle 
avance (à main comme fi elle vouloit 
me le donner. & quand je crois l'aller 
prendre , elle fait cette feinte que vous 
dites, & met le morceau de lard dans 
fa bouche / tandis que je tiens la 
mienne béante > toute prête à le man- 
. ger ; & voilà une belle diable de civi- 
lité que cette feinte , c'eft fe moquer 
ries geus à leur nez , mais de la faire 
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après qu'on a reçû , ho ! cela me plaît 
Ôc cela s'en va fans dire comme mon 
bréviaire, ôc je n'y manque jamais , fans 
qu'il foit befoin de me l'apprendre j 
mais , Monfieur notre Gendre , continua 
Sancho , revenons encore un petit à 
table où nous étions , j'ai oublié de 
Vous demander encore quelque chofe, 
Suppofbns donc que nous (oyons 
encore à table , s'il prend envie d e- 
ternuer ou de fe moucher , comment 
faut il faire? il faut , lui répondit le 
Comte , fe détourner un peu Se fe 
couvrir le vifâge de fa ferviette -, nefe- 
roit il pas mieux , reprit Sancho , de 
prendre fan chapeau ? non , repartit 
le Comte, parce qu'iLeft fenfé que 
vous n'en avez point , ce n'eft point la 
coutume ici de fe couvrir jamais dans 
les appartemens, principalement s'il y 
a des femmes ; & cette civilité , reprit 
Sancho , apprend-elle avec quoi l'on fe 
doit moucher ? le Comte ne put s'em- 
pêcher de rire de cette demande , ôc 
pour y répondre , il lui dit qu'on fe 
mouchoit fi Ton vouloit avec le devant 
de fa chemife; non pas pour cela , re- 
prit Sancho , mais puifqu'on fe cache 
de & fërviette > je me moucherois avec 
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les doigts, & fecouerois enfuite m£ 
main à terre plûtôt que de Terrer cet- 
te ordure dans ma pochette , comme 
Vous faites vous autres ; voilà une bel- 
le machine de civilité que celle - là : 
tnais en voici encore d'une autre tandis 
que nous fommes fur le chapitre. 

S'il prenoit envie > par exemple * 
continua Sancho , de lâcher un vent 
quand on eft à table , ( cela peut arri- 
ver par hazard , Se puifque vous voulez 
m'inftruire , il faut bien parler un 
petit de tout , ) qu'eft- ce qu'il faU- 
droit faire ? le meilleur > répondit le 
Comte * fuppofé qu'on ne puiffè le re- 
tenir , c'eft de fèihdre de fc trouve* 
mal , & de fe lever pour lortir ; oui 
ma foi , reprit Sancho , vous y êtes , 
& dès que je ferai levé, zefte, ïe vent 
/ trouvant la porte ouverte > fortira d'a- 
bord -, que feriez- vous donc , lui dit 
le Comte ; ce que je ferois > reprit 
Sancho ! je mettrois ma ferviette au- 
devant , comme vous dites > & je le 
lai/Terois aller tout doucement fans 
bruit. L'expédient eft fort bon, lui re- 
partit le Comte en riant ; mais le mal 
que j'y trouve , c'eft que fi on n'enten- 
doit pas le vent , du moins on le lent iroù 

I * 
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bien-tôt , 8c toute une compagnie fèroiç 
par ce moyen-là empoifbnnée. Ho par 
ta mardi , répliqua Sancho > qu'eft - ce 
que cela fait , pourvû qu'on nç (çache 
pas d'où cela vient ? tout le monde en 
prend fà part , & on ne fçait à qui s'en 
prendre : mais j'ai encore imaginé un 
autre expédient bien meilleur , & cela 
viendra à poiiit quelque jour pour 
vous Papprèndre. 

Le Comte n'en voulut pas entpndrp 
davantage > il vit bien que c'çtoit 
percirc Ces peinçs, & profiter de bon* 
nés inftructipns avec un hotflnje qui 
avoit contracté dès fa naiffance, des 
habitudes qui étoient invétérées dans 
Ipfang, ôcdl fe repençpit d'avoir ccçié 
aux importunités de (à femme , ne 
pouvant attendre d'un tpl fojet que des 
rufticités. Mais comme la premierç 
démarche étoit faite ? iJL vovdut 4^ 
moins fç donner le plaifir de voir de 
quelle façon il s'acquiteroit de fa corq^ 
miffion d'Alcade ou Prévôt , & il ré- 
fblut de l'en mettre erç poffçffion de? 1$ 
lendemain, 

Pere Sancho, lui dit-il, vous prete^ 
rez le ferment demain , afin qu'auffi? 
tôt vous montiez à cheval à k tête d? 
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fix Archers , pour chercher une trou-' 
pe deBandis, quidéfbie toute la Pro- 
vince ; hé qu eft-ce que je ferai, lui ré- 
pondit Sancho , avec ces Archers? ne 
peuvent ils pas y aller fans moi* corn* 
ment l'entendez- vous, pere Sancho , 
reprit le Comte , ne faut - il pas qufe 
vous les commandiez 5c que vous don- 
niez vos ordres Ci vous trouvez ces Bri- 
gans , afin , s'il eft poflible , de ne les pas 
manquer? Je vous donnerai pour cet 
effet un bon cheval & deux bons pifto- 
lets à l'arçon de la felle , & une épée 
qui coupe une tête comme une rave , 
qui eft celle que je portois à l'armée.' " 
Voilà qui eft bien repartit Sancho , 
mais je voudrois fçavoir s'il eft permis à 
cesBrigans -là d'avoir aufîî des armes à 
feu. Ces gens-là , répliqua le Comte , 
fe moquent bien des permiflïons , ils 
ont de bons moufquetons carabinés , 
dont ils vous jettent un homme à bas 
de cent cinquante pas. Hé qu'eft-ce 
qu'il y a à gagner pour Monfieur PAU 
cade , lui dit Sancho , quand il attrape 
quelque Brigans , on les fouille , ré- 
pondit le Comtç , on faifît de tout 
ce qu'ils ont , car ils portent tout . le 

fcuti» qu'ils font fur eux > & on te coi* 
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de Sancho Panfa. Chap. IV. 87 ' 
/Tgne au Greffe , Se fi les gens qui ont 
été volés viennent reclamer les effets, 
la bonne juftice voudroit qu'on les leur 
reftituât , niais le Juge fait fi bien en 
force que cela refte prefque toujours 
pour les frais , car il faut que chacun 
vive de fou métier. Vous deviez, JVJon- 
fiearmon Gendre , reprit Sancho , vous 
faire Alcade, étant déjà homme d'ar-* 
mée ; pour ce qui eft de moi cette com- . 
million ne me convient nullement , 5c 
je n'ai que faire de rifquer ma vie fur 
mes vieux jours, quand je puis vivrç 
en paix chez moi : donnez votre com- f 
million à qui vous voudrez. 

Vous vouliez bien , repartit le Conv 
te , aller en Barbarie , croyez - vous 
qu'il ny ait point de rifque à courir , 
&c qu'une grêle de coups demoufquets 
de calibre qui portent mil le pas , n'eft 
pas plus à craindre que la carabine 
d'un voleur , qui craint & qui (bnge 
plutôt à fe fauver, qu'à fç défendre} 
Oui , Montieur mon -Gendre , répon- 
dit Sancho , mais' c'eft aux Chevaliers 
erraus à prendre leurs- me fa res avec les 
Enchanteurs, pour que ces moufquets 
ne leur fafTent point de mal ; quant autf 
Ecuyers ? leur affaire eft délier bieqc 
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loin derrière , pour amafïer les dé- 
pouilles , quand les ennemis font morts 
ou en fuite -, & au diable qui va s'a- 
vifer de fourer ifon nez où il n a que 
faire. Enfin finale fi c'eft là tout ce 
que vous aviez à me dire ici, ce no- 
roît pas la peine de me demander , je 
croyois qu'il ri y eût qu'à juger les eau- 
fes , aller en levant le (iege me mettre 
à table 8c dîner. Hé par la mardi , fal- 
loit-il me donner tant de Leçons fur la 
manière de fe comporter à table » fî 
on ne s'y met presque jamais , car fui-* 
vant ce que vous venez de me dire , uij 
Alcade eft quafi comme un Chevalier 
errant 9 qui court jour & nuit après 
les Brigands, & qui ne fait pas grande 
«ordure à la maifon. 

Pere Sancho , lui dit le Comte , pour 
le radoucir, il faut vous dire tout : uq 
Alcade a deux fondions , fçavoir une 
de Robe- longue, ôc unç de Robe-? 
courte i celle de Rpbe-longue eft de 
juger les caufes, & celle de Robe- 
courte , de donner la fhafle aux Vo- 
leurs ; or puiïque la fbnétion de Robe-* 
courte ne vous convient pas , vous 
exercerez ceJle dje Robe-longue * oi^i 
iton dit quéyQûs êtes très-habile & trèsr 

?dair# 
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éclairé , & l'on vous donnera un Lieu- 
tenant de Robe-courte qui exercera 
pour vous : en ce cas là répondit San- 
cho , j'accepte la Charge, & je tâche- 
rai de m'en accjuiter avec hoaneur, 
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CHAPITRE V. - 

r 

Convertit ion du Comte avec fa Femme- 
an fujet de $ancho { raifonnement 

\ de Satxho fur [a trouvaille , & ce 
qui fe trouva dtns la cnlote. fu~ 
gement de Sancho fur une Compe~ 
tence. 

LE Comte de Blandahd^ fut occu- 
pé toutlerefte du jour à recevoir 
des compagnies , 6c ne put rien dire à 
{on époufe de la converfàtion qu'il 
avoit eue avec (on pere. Le lendemain 
il la fit entrer avec lui dans le jardin, 
où il lui fit tout au long le récit de l'en- 
tretien qui contient tout le Chapitre 
précédent. Je me repens bien , lui dit- 
il après, d'avoir eu aflèz de complai- 
sance pour vous écouter , & croire fur 
votre parole que votre pere fut capa- 
ble de remplir dignement les devoirs 
de fa comm flîon ; j'ai voulu lui donner 
que'ques inftruéfcions fur les chofes 
les p*us efTentielles de la civilité, afin 
qu'il tâchât d'en profiter, mai j'ai vû 
avec chagrin que le maleft invétéré 6c 

• al 
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de Sancbo Fenja. Cbtfp. V* 9 1 
^u'il n'eft pas portible de le guérir* 
taillons là , Monfieur > lui répondit 
la Comrefle * toutes fes manières à 
part, c'eft un bon homme à qui on ne 
prendra pas garde de fi près , & puiA 
qu'on a fait le premier pas , efTayons 
feulement huit jours d'exercice de fa 
commiflion , pour voir de quelle façon 
il s'y comportera , & ce qu'on dira de 
fes jugemcns 5 fi le Public n'en paroît 
pas content , & qu'on ait lieu de Ce 
plaindre de fes injuftices, on trouvera 
le moyen de le déplacer , & il le fera 
peut-être bien de lui-même : & s'il ne 
le fait pas , reprit le Comte , comment 
vous y prendrez - vous pour l'obliger 
de le faire d'une façon qui ne tourne 
pas à notre çonfufion î Nous n'aurons > 
renrit la Comteflê , qu'à lui donner un 
Médecin qui le fade jeûner , (bus pré- 
texte de conferver fàfanté, & je vous 
réponds qu'aulîï-tôt il abandonnera la 
commillion , & peut-être s'en retour- 
nera (ans bruit chez lui , fans qu'il pa- 
roiflè que nous y ayons aucune part s 
cflayons en donc huit jours , Madame , 
repartit le Comte , puifque vous le 
Youiez . je ne puis vôus refufer encore 

cette complailance. Je vous fuis bien 

TT * 

Hij 
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obligée, Monfîeur , répliqua la Corn-* 
tefTe en baifant la main de (on mari , 
vous en avez tant tous les jours pour 
moi> que je ne puis aflez rendre gjra- 
ces au Ciel de vos bontés , à fùpporter 
toutes mes imperfe&ions. Le Comte 
ne put s'empêcher de l'embraffèr , 6c | 
lui dit en même tems , fi vous euflîez j 
été aufli incorrigible que votre pere > 
peut-être me repenrirois-je à prêtent 
de vous avoir époufée> & fi j'avois été 
forcé par la fituationde mes affaires 
de vous accepter de la main qui vous 
offroit dont j'avois befoin, je mour- 
rois aujourd'hui de chagrin , fi vous 
n'aviez pas répondu aux loins que j'ai 
pris de vous former ; mais grâces au 
Ciel , je n ai pas fùjet de me repentir > 
puifqu'en vous confidérant en toutes 
chofès , je ne recomiois plus en vous 
la fille de Sancho Panfa ; celafait voir 
qu'on ne fçauroit travailler trop-tôt à 
former l'efprit & les mœurs , puifque > 
quand l'habitude apris de fortes raci- 
nes 8c qu'elle eft devenue en nou^une 
féconde nature , il n'eff pas pofSble de 
la réprimer. 

Comme ils s'entretenoient ainfi , ils 
approchèrent d'un petit bofquet , oi 
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de Sancho Péftfa. Chap. IV. 
ils entendirent marmoter quelqu'ua , 
& cela les obligea de s'en approcher 
doucement pour être plus à la portée 
delà voix. C'etoit Sancho qui s'etoit 
retiré à l'écart pour faire les prières 
de fa neuvaine, & après les avoir 
faites, il fe prit à fe parler ainfi a 
lui-même fur le fujet de fa trouvaille. 

Mon ami Sancho , fe dit-il > voila 
votre, neuvaine finie, & demain ma- 
tin , s'il plaît à Dieu & à fainte Ra- 
degonde que j'ai invoquée, nous ver- 
rons ce qu'il y a dans ces poches ; le 
«fable en doit être dehoss de l'heure 
que je parle^ fi la Sainte fe mêle de 
ces affaires là , mais fi par hazard elle ne 
&it que guérir la teigne & les écrouelr 
tes, & qu'il me vienne encore fauter 
un ferpent au vifàge» j'irai jetcer la 
eulotedans le bénitier , jufqu'à ce que 
tous les diables en (oient fortis , mais 
je fijis quafî fûr qu'Us font délogés , 
& ainfi je verrai bien tôt ce quêtai ga- 
gné à- cette trouvaille ;, mais Sancho 
«ion ami, fe reprit -il , vous feriez bien 
étonné* fi vous ne trouviez rier* qui 
vaille, car on ne trouve pas toujours 
des fous commeTCardenio ô< mon dé- 
tone maître ? epi aillent dans des de- 
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54 Histoire 
fèrts pour Ce laifler mourir, à caufe 
des rigueurs de leurs maîtrefles ,^ ôc 
quand on a envie de fe laitier mourir, 
. il n eft pas néceflaire de porrer de l'ar- 
gent, & li c'étoit là, par exemple, la 
culote de quelque gredin qui l'eut jet- 
tée en ayant une meilleure , il n'y auroit 
pas là grande fricaflTée à faire. Et le 
mulet ? le mulet , Ce reprit - il auflï - tôt > 
fur un autre ton , à qui pouvoit-il ap- 
partenir quand il étoit en vie ? Vous 
rêvez , Sancho , vous rêvez de vous al- 
ler mettre cette fanta fie dans l'efprit 7 
que ce (bit la culotte d'un gueux \ je 
ne la donnerois mardi pas pour cent 
écus d or , quand je les verrois là com- 
ptés fur le gazon. 

Sancho ayant cefle de parler , & Ce 
difpofant à Ce lever , le Comte & fon 
époafe s'éloigne» ent de- lui, & lors- 
qu'ils furent hors de la portée de la voix; 
le Comte parlant à fa femme , lui dit: 
fçavez vous , Madame , ce que c'eft que 
cette culotte & cette trouvaille» ces 
diables, cette neu vaine, &rout ce ga- 
limatias que nous venons d'entendre? 
Je vous. afTûre Monlîeur , lui repondit 
la Comte/Te , que je n'en fçai pas plus 
que vous r mais fi vous te fouhaitez, 
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de Smcho Panfa. Chap. W 9 Ç 
après le louper on fera forcir les do- 
mcftiques , & je le ferai parler ; vous 
répondrez feulement aux quefiions que 
je vous ferai. Cet homme > reprit le 
Comte , cft encore rempli des rêveries* 
de Don Quichotte qui lui brouiiloit 
la cervelle , avec ces Royaumes , ces 
• Gouvernemens & ces dcpouilles y 8c 
cela me fait craindre qu'il ne pafle ici 
que pour un fou >maispuifquele voi-> 
la, il vaut autant nous en divertir que 
de nous chagriner de la démarche qu'on 
a faite > faites-le donc expliquer fi vous- 
pouvez fur tout ce que nous venons 
d'entendre. Dans ce moment on vint 
dire au Comte que fa cou/îne venoit 
d'arriver : allons au-devant d'elle , dit 
le Comte , fa préfence ne doit pas vous 
empêcher de parler, vous (çavez qu'elle 
fçait tout ce qui vous concerne , & elle 
connoît déjà le perfon iage pour avoir 
Iûl'hiftoire de Don Quichotte, 

Sancho les ayant apperçûs de loia 
coumr les joindre , & ih rerournérent 
tous enlènbîeau Châceau; on fe mit 
peu de tems après à jouer une reprife 
avec la confine du C >m:e, en atterv* 
dant Phe-ire du Co uper , & e ufin la 
Compilé faifânt for tir les domeftigues 
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quand le couvert fut levé , commença 
de parler ainfï , en adrefïant la parole 
àfbn mari : fçavez-vous, Monfieur,luî 
dit-elle, la frayeur que j'ai eue tantôt 
en montant le degré î non , Madame , 
lui répondit le Comte > quelle frayeur i 
comment , reprit la Comtefïe -, j'en ai 
penfe tomber évaneuie j j'ai trouvé 
for le degré deux horribles ferpens 
qui ramp oient comme s'ils eunent 
voulu entrer dans mon appartement? t 
)'ai crié , & perfonne n'eft venu à mes 
cris y & je ne fçai ce que font deyenus 
ces ferpens , ils ont difparu à mes yeux- * . 
& je crois que le diable les a emportés. 
Sçavez vous , Monfîeur > que je ne vais 
plus dormir en repos * s'il y a des fer- 
pens dans cette maifon > 

Sancho cependant écoutoit ce ré- 
cit y & difbit en lui-même : bon ! nous 
y voilà tout jufte , ce font les diables 
fans doute qui fortoient de la culote * 
& nous n'avons plus rien à craindre. 
Qu'eft-ce que vous marmotez-là tout 
bas > mon père * lui dit la Gomtefle? je 
difbis y ma fille , lui répondit Sancho 
que ce font des diables & non des fer>- 
pens , & cela fortoit aflurément de ma 
chambre. Hélas , mon pere 1 s'écria la 

Comtefli 9 
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Comiefie , que nous dites yous là : 
Bft ce que vous avez quelque relation 
avec les diables? je n'ai point, reprit 
Sancho , dp cplation avec Jes diables ? 
mais pour vous dire ce que c'efl > il 
faudrait vous raconter une grande hi£ 
toire, & cela vous çnnuyeroit peutr- 
érre. Nullement, lui dit le Comte, 
au contraire , pere Sancho , vous nou$ 
ferez un extrême plailîr, car il paroîc 
qu'il y a quelque chofe d'extraordiT- 
flaire dans cetre avanture. 
• Alors Sancho pour les fatisfaire leur 
raconta totite l'hiltoire à peu pies com- 
me il lavoit racontée a la fervante de 
l'hôtellerie , en commençant par la 
valife de Cardenio que (à fïlie avoic 
vue avec les cent écu$ d'or,8< le linge 
qui étoit dedans , & prétendant prou-r 
ver par cet exemple le prix deiader-r 
niere trouvaille, il dit : puifque ma 
neuvaine ell finie 5c que vous avez vu 
les diables fbrtis fous la forme de ces 
ferpens , je vais quérir laculote & nous 
efhmerons ce que peut valoir cç que 
j ai trouvé, 

II prit en même - tems un flambeau 
de la table , &c courant à fa chambre 
comme un homme que l'avidité & lm- 
Tcmt VL * l 
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terêt tranfporterent , il revint prefque 
auflî tôt avec le paquet. Tout le mon- 
de en le confiderant avoit bien de la 
peine à fe retenir de rire , & la paren- 
te du Comte plus que perfbnne ; pere 
Sancho , lui dit-elle , voulez vous me 
vendre ce paquet , avant que de voir 
ce qui eft dedans -, je vous en donne* 
rai douze maravedis. Ha ! ma coufine j 
lui dit la Comteiïe, c'eft trop peu, j'en ' 
donne dix huit moi , fi mon pere ma 
le veut donner, & moi vingt-quatre» 
dit le Comte, ce qui eftdans ces po- 
ches qui paroiffent bien remplies vaut 
bien peu , s'il ne vaut vingt -quatre 
maravedis. Hé vous vous moquez de 
moi, leur dit Sancho, avec vos mara* 
vedis! il faut parler d'écus d'or & de 
ducats -, vous y êtes avec vos marave- 
dis ; le diable fe feroit donné là bien àt 
la peine pour peu de chofe. Tandis 
qu'on alloit ainfi à l'enchère l'un fur 
l'autre, Sancho impatient avoit déjà 
entr 'ouvert une des poches, ôc appro- 
chant le nez prefque defîùs pour voir , 
il fêntit plutôt qu'il ne it ce que c'é- 
toit , & pour n'en pas avoir la, confii* 
fion,il replia- le paquet, le mir (bus 
iba bras pour l'emporter , & dit que 
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les neuf jours n'étant pas encore tout 
à fait expirés , il falloit attendre au 
lendemain ; mais tout le monde sop- 
pofant au deflein qu'il avoit de rem- 
porter le paquet , on fit tant qu'on le 
fit tomber , ôc les poches qui étoient 
pouries venant à fe crever, tout le 
rréfor fortit ôc fit bien - tôt déferter la 
611e par (a puanteur. Il n'y refta que 
Sancho ,qui confiderant d'un air trifte 
& piteux ce puant fpe&acle , qui de- 
puis neuf jours faifoit toute l'occupa- 
tion de fës penfées , cela valoit bien 
h peine y fe dit -il, que je l'apportai 
fe de fi loin, & que je fifïe uneneu- 
Vaine à jeûner! Que le diable torde le 
cou à la fervante qui m'a donné ce 
confeir, & qui peut-être a volé ce qui 
étoit dedans ces poches, & y à mis 
à la place cette ordure. Il fortit aufïi 
après cette courte lamentation , & pre- 
nant le paquet avec les pincettes , le 
fut jetter dans un coin du jardin & fe 
fut coucher, bien chagrin & honteux % 
que tout le monde eût été témoin de 
(àbêtife. Le Comte s'en divertit avec 
(a femme & fà coufine : demain , leur 
dit - il , nous aurons une; autre feene , 
£ui ne nou3 fera peut-être pas tant de 
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plaiHr , parce quelle fera pins d'éclat ï 
nous avons entendu parler de (es ju- 
ge mens , nous verrons de qu elle façon 
ii fe cirera 4'aftaire à l'Aud enee aidé 
du Secrétaire que je lui donne. 

Le lendemain on co.iduifit Mon- 
Ceur l 9 Aicade en triomphe à Ja (aile 
où le teaoit l'Audience , ii étoit vêtu 
d'unç robe de Mag rtrat tout neuve, 
un bonnet carré en tê:e , un rabat 
bien empefé , des gaas blancs à fes 
mains , avec.tout cela un a;r pla: > une 
marche pelante une phifionom equi 
ne promettait pas grand'chofe de 
bon. 

Le GrelHer fe mit dans le fiége pour 
lui faire prêter le ferment, & après 
qu'il l'eût prêté, le Juge prit fa place, 
& falua roit gratieuîement rAflem- 
bléc , qui fit ictentir la falie de cris de 
joye Se déclamations. 

Quand ce bruit fut cefle , un Avo- 
cat ôtant fon bonnet, dit au Juge : il 
ne s'agit Monfieur que d'une Compé- 
tence : Sancho fe tournant du côte de 
fon Secrétaire , lui demanda : qu'efl> 
ce que c'eft que cette Comportancc l 
ce n'eft pas air.fi qu'il faut dire , lui re- 
pondit le Secrétaire , c'eft Compétence* 
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Hé, bien Compétence foie reprir le Ju- 

vous n'êtes pas ici pour m'apprendre 
a parler , mais pour me confeiller quand 
je vousinterroge fur quelque difficulté* 
je parle comme on parle chez moi & fi 
je ne dis pas les mots comme on les die 
ici , il n'eft pas de votre devoir de me 
reprendre , pouvû que vous compreniez 
ce eue je veux dire : Expliquez moi c* 
que veux dire ce mot.C'eft, Monfïeur, 
lui repondit le Secrétaire une difcu£ 
fïon entre deux Juges, poiar fçavoir au- 
quel appartient de connoître de la caufe 
en qi eftion. Voila qui eft bien , lui dit 
Saiicho. 

Le Comre 5c fa compagnie qui 
écoit à une jaloufîe au defïus du fie- 
ge du Juge où on ne le voyoit pas , fut 
ravi d entendre la réponfe fine de San* 
cho pour couvrir fbn ignorance & fa 
méprile. Le Juge cependant parlanrà 
l'A vocal lui dit de continuer > & il là 
fit ainfi. 

tJn Chevalier Errant, dit-il , qui efl: 
mort depuis huit ou neuf mois , a légué 
par fon Teftament à deux autres Che- 
valiers fês amis , une expédition confi- 
Jerable cju'il devoit entreprendre lui 
ffiênie, fi la mort ne l'eût prévenu ; ce* 
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deux Chevaliers étoient pour lors ab- 
fens , il y en a un qui depuis peu eft de 
retour de Flandre où il fèrvoit dans le$ 
Armées du Roy , & c'efl ma Partie 
qui prétend faire cafïèr le Legs duTe£ 
tateur, & débouter l'autre Chevalier 
de fès prétentions fur cette expédi- 
tion , attendu que leTeftateur plus de 
quatre ans auparavant fa mort , l'avoit 
aflbcié avec lui pour cette expédition » 
& ils étoient convenus qu'en cas de 
mort de l'un des deux , tout le fruie 
de cette expédition appartiendroit en 
propriété au furvivant. Cette conven- 
tion netoit que verbale, mais entre 
Chevaliers Errans, cela pafle comme 
s'il y ayoit un aéle écrit, outre que 
nous avons de bons témoins ; or , Mon- 
fleur , continua l'Avocat , ma Partie 
prétend que le Teftateur qui étoit (on 
AfTocié étant mort, toute cette expé- 
dition lui appartient, 6c qu'il n'a pu 
par confequent léguer fa part à un au* 
tre. La Partie adverfè cependant pré- 
tend faire valoir le Teftamént , & par- 
tager avec ma Partie le fruit de cette 
affaire ; ma Partie enfin ne voulant 
point reconnoître ce collegme , a fait 
aflîgner la Partie adverfe à Madrid* 

r 

_ ♦ 
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Sur ces entrefaites le Juge du lieu ou 
le Teftament a été paflë ayant écé aver- 
ti de la chofe , prétend évoquer la 
caufe par devant lui , & a obtenu un 
Arrêt pour ordonner de la competen* 
ce , & vous avez été nommé , Monfieur, 
pour la juger . 

Je ne puis donc pas , dit alors ld 
Juge ; juger Ja chofe au fond ? je dis 
cela , parce que perfonne ne pourroit 
la juger mieux que moi > fi je ne ma 
trompe i où eft votre Partie î je vou- 
drons bien voir ce Chevalier. Mon- 
fieur, répondit l'Avocat, il eftindifpo* 
fe d un rhume , pour être venu ici tou« 
te nuit. Voilà reprit le Juge, un Che- 
valier Errant bien délicat î enrhûmé 
pour avoir pafTé une nuit dehors ? il 
n'a donc point de MaîtrefTe* car s'il 
en avoit une &c qu'il lui fallût paflèr la 
plupart des nuits dans un bois à fbupi- 
rer,ceferoit bien pis-, & vous, dit-il 
à l'Avocat de la Partie adverfe,où eft: 
le Chevalier votre Partie î II a les goû- 
tes , Monfieur Y Alcade , répondit l'A- 
vocat ; les goures , reprit brufquement 
le Juge î un Chevalier Errant avoir 
les goûtes ! Vous vous moquez de moi » 
ceft donc plûtot un 'Chavalier feden-- 

I lllj 
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taire ? car la goûte ne va pas cherche* 
des gens qui font toû jours par voyes 
& par chemins, c'eft une maladie qui 
n'attaque que ces riches Partifans, 
ces iliuftres pareflèux qui ont le moyen 
de la dorloter. Un Chevalier Errant , 
s'écria t-il encore, avoir la goute! Je 
croi que cela eft fans exemple ,fi jetois 
Juge à fond de cette caufe, je débou- 
terois ces deux Chevaliers du legs à eux 
fait, comme de mauvais fujets pour 
le métier des armes, Se très-peu pro- 
pres à exécuter les intentions du Tes- 
tateur ; mais puifque je ne fuis Juge 
que de la compétence , j'ordonne q ue la 
canfc foit évoquée pardevant le J ige 
du lieu où le Teftament a écé pafîé. 

Dès qu'il eut prononcé , le Secrétaire 
lui dit , que c'étoit par extraordinaire 
qu'il écoit monté au Siège pour prêter 
le ferment , &: qu'il n'y avoir que cette 
cau(e,mais que le jour d'Audence or- 
dinaire étoit le lendemain. Ainfî le Juge 
leva le Siège, & rentra au Châre^u 
où on l'attendoit pour fe mettre à ta- 
ble. 

Le Comte n'en pouvoir plus de rire 
quoiqu'il parût aflèz content de la ma- 
nière dont Saacho s eçoit comporté, fa 
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figure toute feule (bus cet habit étoit 
fi burlefque qu'on avoit de la peine à 
le regarder fans avoir envie de rire ; 
cependant il penfoit jufteSc prononçoic 
d'un ton ferme qui impofbit > ôc il 
fai/bit exécuter fes jugemens à la ri- 
gueur. 

Après qu'il eût bien diné , f us 
qu'aucun Médecin vînt donner des 
bornes à fbn appétit, il fut Ce renfer- 
mer dans fa chambre pour faire un 
périt fomme digeftif, mais avant ce 
s'endormir, fai font refléxion fur la eau- 
fe qu'il avoit jugée , il fe dit à lui-mê- 
me : il faudrojt , mon ami Saacho , que 
vous fulîiez une bète fi vous ne com- 
preniez pas que ce Teftateur qui a fait 
ce legs, eft défunt voye Maîcre, «Se 
que ces Chevaliers font le Chevalier 
des Miroirs & votre Gendre ; quoi- 
qu'il ne vous parle ici de rien. Or ceîa 
ecant il s'enfuit qu'il y a un Cheva- 
lier des Miroirs quin'eft pas le mémo 
que le Bachelier Sanfon Carafco , puis- 
qu'on a dit qu'il étoit depuis peu ar- 
rivé de Flandres. Mais pourquoi le 
Chevalier des Miroirs ne s'eft - il 
pas montré a l'Audience ? ha , c'eft qu'il 
eil ei-rhoiiic i il pourroic bien ttm 
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mon ami Sancho, qu'on vous auroïfe 
donné cette bourde , pour difpenfèr 
ce Chevalier de *fè montrer , & que 
peut être le Bachelier vous auroit die 
la vérité, quand il vous a dit qu'il étoic 
lui même le fbit-difant Chevalier des 
Miroirs. Mais,fe reprenoit - il , où dia- 
ble s'avife t'on de vous venir cher- 
cher pour juger cette compétence? 
Ho ! voila où eft la fin de l'affaire , & 
il faut un petit rêver à cela à loifir:on 
dit d'un côté que ce prétendu Cheva- 
liers des Miroirs eft depuis peu arrivé 
de Flandres , donc ce n'eft pas le Ba- 
chelier i on dit que l'autre a les goûtes > 
donc ce n'eft pas le Comte de Blan- 
danda qui Ce porte bien : cependant il 
paroît par le Jjpms de la mort du Tef- 
tateur ôc les autres circonftances , 
que c'eft de votre Maître que l'on 
parle. 

Il cefTa de parler fè trouvant em- 
brouillé dans la difeuflion de cette af- 
faire , il y rêva du moins un quart 
d'heure , la tête appuyée fur fes mains , 
& fe relevant tout à coup il dit : hé 
que diable vous importe -t'il au fond, 
mon ami Sancho,-de vous rompre la 
tête de tout cela ? qu'il en foie ce qu'il 
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Voudra , vous voila Alcade de Blan- 
danda * il n'eft plus queftion d'aller ea 
cette Barbarie , quérir les dépouilles 
des Maures , mais de faire ici le devoir 
de votre charge -, vous voilà chez vo- ' 
tre Gendre comme chez vous , il n'y 3 
point ici de Médecin qui vous comte 
vos morceaux , qu'eft - ce qu'il vou9 
faut davantage? aille déformais en Bar- 
barie qui voudra, un tiens, vaut mieux 
que deux tu l'auras , & un moineau à 
la main , vaut mieux que la canne qui 
vole,& un œuf dans le plat vaut mieux 
que deux au cul de la poulie. N'allés 
donc pas , maître Sancho, vousfourer 
davantage dans la cervelle, ces dépouil- 
les Se ces Royaumes^ où vous pourriez 
bien vous caffer le nez, ôc contentez- 
vous de ce que vous avez , car qui trop 
cmbrafTe mal étreint , 6c le lévrier qui 
court deux lièvres n'atrappe ni l'un ni 
l'autre ,& on ne fçauroit tonner ôc al- 
ler à la proceffion , & on ne peut pas 
tenir la queue delà poêle 6c foufflerU 
feu. 

Enfin Sancho s'étant endormi en 
débitant cette enfilade de proverbes , 
refta tranquilement dans fon fauteuil » 
jufqu'à ce qu'on le vint quérir pour 



fcS H I S T O I R 1 

fbupcr, & quand il fe fentit aflêz bien 
dur dormir , il retourna dansla Cham- 
re fe préparer par un Comme de neuf 
ou dix heures > à l'Audience du lende- 
man. 

Ilécoiten effet dificile a Sancho de 
débrouiller la vérité d'une hiftoire 
compilée à piaiïîr ; car ce procès & 
cette compétence étoien t. l'ouvrage du 
Bachelier pour embrouiller l'efprit de 
Sancho , & lui faire renoncer à la 
Barbarie. Le Comte avoit défendu à 
tojs (es gens de dire qu'il fut venu 
un Eccleiïaftique le voir; toutes les 
perquificions que Sancho put 'faire 
daus la maifbn , ne le rendirent pas 
plus fçavant fur ce fu jet. Laifïbns-ie re- 
po(er Ôc finillons ce chapitre pour nous 
préparer à l'entendre juger les caufès te 
lendemain. 
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CHAPITRE VL 

Flff/îeurs ftigtmens de Sancb: 

SA N C H O fut le lendemain con* 
duit à l'Audience avec beaucoup 
d'honneur, il étoit précédé de deux 
Huilîîers la baguette a ia main ? accom- 
pagné du Secrétaire qui devoir laidef 
dans les;caufès de droit , Ôc fuiyi du 
Greffier , du Procureur-Fifcal ? & de 
plufieurs Avocats. Tout le monde quj 
attendoit dans la falle*, fît rerenrir la 
voûte de cris de , Vive Monfîeur l'Alca- 
de , & fafïe le Ciel qu'il nous rende 
bonne juftice. Le Comte Se (a compa- 
gnie étoient déjà à la jaloufie pour eiv* 
tendre les jugemens. 

Dès qu'il fut dans le fiege,ïe Sécrétai** 
re près de lui , il Ce prit à toulfèr , & fea- 
tant Con nez embarralTé, il ne fut pas 
chercher fon mouchoir , car ce n'étoit 
pas la coutume d'en porter, il fit à peu 
près comme il avoit coutume de faire, 
il prit d'une main Con bonnet ppujr le 
cacher J.e vilâge , 6c de l'autre (on nez , 
& foufflaat de toute fa force , Vca* 
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plit de tout ce qui l'incommodoit , la 
iecoua enfuite prefque au nez du Se- 
crétaire , & l'ayant efîuyée à la dou- 
blure de fa robe , remit- fon bonnet 
& ordonna aux Avocats de parler. 

La coufine du Comte étouffoit de 
rire , tandis que le Comte enrageoit , 
6c que fon époufe ne fçavoit quelle 
contenance faire; mais quand Sancho 
auroit vu tout cela, il n'en auroitété 
ni plus ni moins , foit qu'il fût Alcade 
ou Métayer , Juge ou Ecuyer de Che- 
valier errant , tout cela étoit égal , il al- 
loit toujours le même train > & ne s'ein* 
barafToit pas beaucoup qu'on rît ou i 
qu'on fè fâchât de tout ce qu'il difoiti 
écoutons voilà le premier Avocat qui 
parle. 

Monfieur l'Alcade , dit l'Avocat* 
ma Patrie que voilà derrière moi, eft 
un pauvre Muletier : Sancho à ce mot 
de Muletier ouvrit les yeux, & regar- 
dant celui dont on parloit, reconnut 
que c'étoit juftement fon berneur, Ô< 
pour n'en être pas reconnu s'appuya 
la tête fur une de fès mains , fo cachant 
le vifàge de la manche de (à robe } 
l'Avocat continua de parler ainfî : Ce 
pauvre homme , dit - il > a fait prix 
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avec un Officier, dont le bien relevé 
de cette Jurifdi&ion , pour lui porter 
fou bagage depuis Madrid jufqu'ici ; 
chemin faifant , étant arrivé dans 
une hôtellerie pour y coucher > ce 
Muletier apperçut à la table où tout 
le monde étoit pour fouper , un lot , 
fauf refped , Monfieur l'Alcade , qui 
(èrvoit autrefois , à ce qu'on dit , d'E- 
cuyer à un fou fieffé ; il s'étoit déjà di- 
verti dans une autre occafion de ce 
. fot , & il fe propofoit de s'en divertir 
encore avec d'autres perfbnnes qui 
étoient pour lors dans l'hôtellerie , à 
qui il communiqua la chofè. Ces pau- 
vres gens, continua l'Avocat , ont " 
tant de mal le long des chemins» 
e/fuyant les rigueurs du froid 8c du 
chaud , qu'on doit leur pardonner , fi 
lorfqu'ils fè trouvent au bout du jour 
dans une hôtellerie , ils cherchent à 
ft procurer quelque récréation-, il ne 
sagiilbit au fond que de berner un fbt , 
dans une bonne couverture que l'on 
tenot à quatre : l'on peut bien s'ima- 
giner que cela n'incommode pas beau-* 
coup j hol je t'en ferai tâter à toi* 
même de la berne , dit alors Sancho 
entre fes dents , & nous verrons û tu 
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la trouveras auflî bonne que ton Avo- 
cat le veut faire en tendre japràs Avo- 
cat, après. 

Moiteur -> continua l'Avocat , (bit 
que ce <ot fç défiât de la choie , ou que 
ce fut pour eferoquer un bonrepas, il 
trouva ie moyen après avoir bienfou- 
pé & loi iqu'on le croyoit bien endor* 
mi dans fon lit > d'efcalader le mur de 
l'hôtellerie & s'échaper ainfi fans 
payer, cependant les gens qui dévoient 
partager avec ma Partie cet innocent 
jdiverufTement • . . qu'eft - çe que 
Vous dites là, Monfieur l'Avocat , in- 
terrompit brufquement Sancho, dont 
les oreilles commençoit à s échauf- 
fer? que la beine eft un innocent di- 
vertiflèment? par la mort diable, je 
lie fçai ce qu'il me tient , que je ne vous 
en faflètâter tout préfentement une 
petit fèrenade , afin que \ous fçachiea 
par votre propre expérience, fi c'eftun 
innocent divertifîèment ; allons, al- 
lons au refie , vous vous êtes chargé 
là d'une bonne caufe, au fait& point 
de préambule, s'il vous plaît. Monlieur 
l'Alcade , reprit l'Avocat > je ne puis 
me difpen/er de raconter tout VhiC- 
îpii ç , çojnme elle s'eft paflëe j le gens 
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dis je qui étoient du complot étant al- 
lés fans lumière au lit où l'on croyoic 
que ce fot fût couché, prirent ce qui 
fe trouva envelopé dans les drap> Se 
h couverture de fon lit, & l'appor > 
tant dans la grange > le mirfent daas la 
couverture qu'on tenoit toute prête > 
& le fii eut voltiger cinq ou fix fois en 
l'air , croyant berner l'homme en que£ 
tion> mais on fut bieri furpris , le drap 
5 étant défait , de voir que c'étoit un 
veau mort qu'on' avoit berné : il me 
fèmble , interrompit le Juge, que ce 
fot dont vous parlez , ne fut pas trop 
fot en cette occafion. J'avoue Mon^ 
Ceur l'Alcade , reprit l'avocat , qu'il 
eut de l'efprit Se que je n'en auroispas 
moins fait que lui : me voici au fait. 

L'hôte qui prenoit fa part du diverti£ 
/ement , changea de langage en voyant 
fon veau mort , on chercha envain le 
patient qu'on devoir berner, & l'on 
ne douta pas qu'il ne fè fût fauvé. Cha- 
cun Ce retira avec un pied de nez, & 
l'hôte fut rêver ou Ce confulner avec fa 
femme, fur le moyen de Ce faire payer 
fon ve au 6c Técot du fugitif. 

Le lendemain le Muletier ne fut pas 
lf dernier levé a&a 4e déloger ; tuais 
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Thôte fut aufli alerte que lui , 5c le 
trouvant dans l'écurie qui mettoit les 
bats à fes mulets, ïl lui demanda qui 
payeroit fon veau & l'écot ? les paye 
qui voudra , lui répondit le Muletier , 
eft - ce moi qui ai tué le veau ? faites-le 
payer aux Alguazils qui Font berné, 
& qui Pont été prendre dans le lit ; 
c'eft vous, reprit Thôte , qui êtes 
l'inventeur de cette pièce , & comme 
je ne veux rien avoir à démêler avec 
des Àlguazils , ce fera vous , s'il vous 
plaît , qui me payera. Le Muletier ne 
faifant que rire de tout ce que l'hôte 
lui difoit, les portes de l'hôtellerie 
furent auflî tôt fermées par l'ordre de 
l'hôte, & tous les domeftiques en 
bonne difpofition pour (butenir le droit 
de leur maître. 

Cependant le Gentilhomme à qui 
le bagage appartenoit , étant prêt de 
monter a cheval , defcendit dans la 
cour; le Muletier lui dit qu'on pré- 
tendoit retenir fon bagage, pour l'o- 
bliger à payer le veau 8c Técot ; il fit 
venir l'hôte pour l'entendre , l'hote 
contre l'ordinaire de ces gens- là, lui 
parla fort refpe£fcjeufe;iient> Mon- 
teur , lui dit il , j'avoue que yous n'a* 
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vcz aucune part à la fotife de vos Mu- 
letiers , mais que ferai - je à cet hom- 
me-là , quand j'aurai Iaiffë fortir les 
mulets ? payez moi & retenez par vos 
mains fur le prix dont vous êtes con- 
venu avec lui , ce que vous me don- 
nerez. Le Gentilhomme fit tout ce 
qu'il put , à ce qu'on dit , pour fe dit 
penfer de payer , mais à la fin voyant 
l'hôte obftiné à ne laiflèr rien fortir» 
& ne voulant pas retarder fon voyage 

Î>aya Te veau & 1 ecot , Or Monfieur 
'Alcade , continua l'Avocat , ce Gen- 
tilhomme étant arrivé chez lui , retient 
fur le prix dont il eft convenu avec ma 
Partie pour le tranfport de fon baga- 
ge , trente livres qu'il dit avoir donné 
i l'hôte. Or je dis que comme il y a 
conteftation , il ne lui appartient pas 
de payer pour un autre , à moins que 
la Juftice en ait ordonné. Si votre Par- 
tie, lui dit le Juge , avoit eu l'efprit dp 
faire fortir fes mulets dehors , le Gen- 
tilhomme auroit pu fe défendre de 
payer ? mais (on équipage étant retenu 
pour répondre du defordre fait par 
un homme qui eft cenfé fon domefti- 
cjue> il efl dans la neceflï:é de payer : 
allons > concluez. Je conclas. Mon* 
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fïeur , reprit l'Avocat , à cé que la. 
Partie adverfè foit condamnée à payer 
à ma Partie > la totalité du prix convenu 
pour le tranfport de fbn bagage, îauf 
a lui de fe pourvoir contre l'hôte , pour 
le remboursaient de Tes deniers, at- 
tendu que c'eft une violence qu'où 
1 ui a faite , 8c aux dépens : 

Monfieur l'Alcade , dit alors l'Avocat 
du Gentilhomme, je n'ai que deux mots 
à dire poitr la défenfe de ma caufê : on 
retient ( comme vous l'avez fort bien 
dit ) le f bagage de ma Partie, pour 
répondre du defordre fait par fon 
domeftique ,il n'a point d'autre moyen 
pour fe tirer de cet embaras , que de 
payer; faut -il que ce (bit fur foa 
compte } ce feroit autori/èr l'infolence 
des domeftiques. Peut - on dire qu'il 
ait quelque part , qu'il ait même eu 
connoifïànce de ce quifefaifbit dans 
l'hôtellerie? cependant en s'attaque à 
lui comme au plus (blvabîe, ôc de plus , 
obligé de répondre pour fes gens: Je 
connue donc, à ce que la Partie ad ver- 
te foit déboutée de fa demande, 3c aux 
dépens. 



/ 
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Les parties entendues en leurs dé- 
fenfes, faifànt droit > nous déboutons 
le Muletier de la demande & aux dé- 
pens ; & en oucre , pour réparation 
de Pinfùlte faite à un paflànt qui ne 
lui avoit jamais fait aucun mal, le con- 
damnons: M onfieur l'Alcade , inter- 
rompit l'Avocat , il n'a fait , ni pu 
faire aucune infulte à cet homme , 
puifqu'il s'étoit échapé,& qu'on ne 
le trouva pas dans l'hôtellerie ; il Pa 
faite cette infulte , reprit le Juge , en 
la perfbnne du veau ; car on ne croioit 
pas berner un veau , mais un homme } 
ainfîPinfulte eftcenfee faite à l'hom- 
me > Se de plus, je fuis informé que 
ce n'étoit pas la première fois ; c'effc 
pourquoi afin de (èrvir d'exemple: 
je le condamne à être berné un quart 
d'heure dans la cour du Château par 
les domeftiquesde Monfieur le Com- 
te, & pour cet effet, j'ordonne aux 
Huiflîersde Ce faifir tout prétendaient, 
de /à perfoane Se de le mettre en pri- t 
ion juf^u à l'heure de l'exécution. 
Toute l'aflembiée trouva tant d'i- 
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quité & de bon fcns en ce Jugement , 
qu'on (è prit à battre des mains en li- 
gne d'applaudilïèmcnt , ôc fur tout les 
domeftiques du Comte qui fe propo- 
sent déjaleplaifir de cette (èrenade; 
cependant le Secrétaire ayant tiré le 
Juge par la manche , lui dit : en vérité , 
Monfieur ce Jugement eft tout- à - fait 
contre les loix , car il n'y a point de 
Partie qui (è plaigne, & vous^ronon- 
cez fur un chef qui n'a point été agité 
dans le plaidoyer > Monfieur le Secré- 
taire , lui répondit Sancho il me terri- 
ble , fi je ne me trompe , que c'eft ici 
une queftion de fait 5 je l'avoue, Mon- 
fieur l'Alcade, lui dit le Secrétaire, 
quand à la conteftation des Parties ; 
cela étant , Monfieur le Secrétaire , 
reprit Sancho, je vous répondrai ce 
que dit un jour notre Curé au-Char- 
pentier du Village , qui vouloit le re- 

(>rendre en Chaite ? maître Mathieu , 
ui dit - il , mêlez vous de vos chevil- 
les -, & vous Monfieur le Secrétaire , 
mêlez - vous de me reprendre dans les 
queftions de droit, & non dans celle 
de fait , & qu'on ne m'échauffe pas la 
crade davantage la defTus , de peur que 
je ne faflè aulîi berner l'Avocat, pou* 
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lui apprendre à traiter ie bernenumt 
de récréation innocente. 

Sancho prononça ces dernières pa- 
roles avec le feu dans les yeux ôc la co- 
lère peinte furlevifâge; perfbune no- 
fa plus lui répliquer > les Sergens fe 
faifirent de l'homme , & le mirent en 
lieu fur pour en répondre ? alors tout 
le monde fe prit à crier , Vive Mon* 
fieur l'Alcade, on ne peut rendre dn 
Jugement plus équitable. Le Comte 
cependant étoit toujours â (a jaioufie 
avec fà compagnie , qui n'en pouvoient 
plus de rire , de la réponfè de Sancho 
au Secrétaire , & de la colère qù il 
étoit; fbn Jugement étoit approuvé 
de tout le monde , & on ne paroïfïbit 
pas faire beaucoup d'attention à ce 
qu'on auroit pû cenfurer dans fès ma- 
nières impolies ; enfin le Comte lui* 
même en parut content, il impofâ fi- 
lence à fa compagnie pour entendre 
les autres caufes ? voici celle qui fut 
appellée enfuite. 

Il s'agit, Moafieur, dit l'Avocat, 
d'une petite fucceffïon qui eft échue à 
deux frères , dont l'un habitant de ce 
lieu - ci s'eft emparé , ôc réfute de doiv 
ner à fbn cadet pour qui je parle, 1* 
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part qui lui appartienne qui Ta obli- 
gé de I'appeller pardevant vous > pour 
qu'il en (bit ordonné. Quelle défenfe 
avez vous contre cette demande , dit 
le Juge a l'autre Avocat } Monfieur* 
lépondit l'Avocat du Défendeur > 
pour vous donner une idée jufte delà 
conduite de ma Partie à l'égard de (on 
fi ère , vous trouverez bon que je vous 
fafiè en . peu de mots le récit de leur 
hiftoire. Ma Partie 6c la Partie ad- 
*ei le , font fils d'un habitant de ce lieu , 
qui ayant gagné du bien dans le com- 
merce, laifïà en mourant une fuccef- 
fion allez confiderable pour un hom- 
me de fa forte ; il n'avoit d'enfant que 
ces deux garçons , la fuccelîlon étant 
partagée , Paine continua le commerce 
de fon pere , 6c y fait encore au jour* 
d'hui fort bien fes affaires; le cadet 
curieux de voir le beau monde , prit 
Ùl part en argent , 6c s'en fut à Ma* 
drid , où étant arrivé il fe mit fur le 
pied d'un homme de confequence ; 6c 
bientôt prit goût pour le jeu , par la 
fréquentation des gens qui enfaifbient 
leur capital. 

J'ai oi}i dire interrompit le Juge, à 
un Gentilhomme plus fçavant que moi 

dont 
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dont j'ai mangé le pain , que de toutes 
les inclinations de débauches, il n'y 
en avok point parrapport à notre for- 
tune , de plus a craindre que le jeu , 
car les autres débauches ne nous con- 
duifent à notre, ruine que pas à pas , orx 
peut s'en retirer quand on veut > & ou 
a tout leloifir de faire de férieufes ré- 
flexions fur les fuites où elles peuvent 
nous conduire > mais le jeu nous peut s 
jctter tout d'un coup dans le précipi- 
ce ; cette p^lîion animée par l'intérêt % 
nous éblouit & nous fait voir des tré- 
fors, tandis qu'elle nous conduit avec 
rapidité à notre ruine : il ne faut qu'un 
jour* qu'un moment malheureux , pour 
de riches que nous étions, nous rédui- 
re à la mendicité. 

Voilà juftement > reprit; l'Avocat , 
le fort de la Partie adverfe î ce jeune 
homme s'çft foûtenu pçndant quelque 
tems , gagnant un jour & perdant l'au- 
tre , la Fortune Ce jouoit de lui, il voyoit 
des joueurs heureux qui lerepaidbient 
de belles efpérances , en gagnant fou 
argent ou en le volants enfin pour ne. 
tous pas ennuyer , un feul jour mal- 
heureux lui fit voir le fond de (a bour- 
fç , il eut recours à £s meubles & à fes 
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habits, dans lefpérance defe relever, 
mais le malheur l'a toujours pourfui- 
yî , il a tout perdu , réduit à revenir 
ici en mendiant fa vie. Or pendant 
qu'à Madrid > continua l'Avocat , 
échaufé au jeu , il perdoit tout ce qu'il 
avoit eu de la fucceflîon de fon pere, 
il lui eft échu une autre petite fuccef- 
fion qui nç -confifte qu'en une Ferme 
de quatre cens livres de rente , qui 
font pour chacun deux cens livres , 
outre les effets mobiliers qui peuvent 
valoir deux mille livres ; ma Partie 
dans la vue de retirer fon frère de 
rengagement ruineux où il le voit, lui 
offre fa maifon & fa table , & s'il le 
veut , de l'afïbcier avec lui dans fon 
commerce , pour ce qui lui appartient 
de cette fucceflîon , 8c s'il veut fe ma- 
rier , de joindre encore ce qu'une fem^ 
me pourra lui apporter à ce petit fonds 
pour lui aflùrer du pain. Voilà , Mon- 
(ieur, continua l'Avocat, le motif qui 
- caufe le refus que fait ma Partie de 
, lui donner fa part de cettç petite fuc- 
ceflion., bien perfuadéeque dès qu'il 
pn fera le maître, il le jouera & le per- 
dra comme le refle. 

loutre Avocat & fa Partie inter* 
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rompant le plaidoyer du Défendeur , 
dit que fon frère n'avoit aucun droit 
de lui faire la loi , qu'il voulak difpo- 
fer de (on bien, & que ce n'étoit pas 
fes affaires, s'il perdoit ou neperdoit 
pas au jeu , que toute la grâce qu'il lui 

f>ouvoit faire étoit que, fi la Ferme 
ui convenoit , elle fût eftimée par des 
Experts nommés d'office , & qu'il la 
prit àl'eftimation , mais que foit qu'el- 
le fût vendue par décret ou qu'il la 
gardât , il vouloit avoir (a part pour 
en dilpofer ainii qu'il avifèroit bon 
être. 

Le Juge vit bien que la paffion du 
jeu obfëdoit ce jeune homme , & que 
la charité vouloit qu'on tâchât de la 
reprimer par l'impuilfance de fè fatis- 
faire } la juftice vouloit aufli qu'on le 
mît en poflèftion de fon bien , en con- 
damnant fon frère à le payer de fa part 
de cette (uccelîioni en lui rendant juf- 
tice j onleruinoit, 6c en s'intéreflknt 
charitablement pour lui , on faifoit 
nne in juftice criante ; Sancho connut 
bien la bonne volonté de fon firére, 
mais elle n'étoit pas conforme aux 
loix & coutumes ; il confulta là defïus 
le Secrétaire > car c'ctoit une queftion 
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de droit , & il dit qu'il faloit ordon- 
ner la vente de la maifon , pu en cas 
que le Défendeur voulût la garder , 
ïiommer des Experts pour leftinier , & 
condamner le Défendeur à délivrer les 
deniers dans quinzaine après Teftima- 
tion. 

. Sancho ayant demandé au Défen- 
deur s'il vpuloit garder la maifon , 
& lui ayant- répondu que oui, il pro- 
nonça conformément à ce que le Se- 
crétaire avoir concilié , mais il diflfé- 
ra de nommer des Experts , le Secrétai- 
re lui difoit tout bas de les nommer, 
il lui répondit qu'il lps nommçroit 
au premier joqp. Le Demandeur qui 
?voit une faim vorace pour l'argent , 
afin de fatisfaire fa paflîon , étoit tous 
les jours chez le Juge à l'importuner, 
pour nommer les Experts , £ç le Défen- 
deur le follicitoit de n'en rien faire , 
& d'avoir la charité de lui faire cette 
. injuftice, & que fon frère lui enfçau- 
rpit un jour bon gré ; le Secrétaire 
cependant lui difoit à toutçsles occa* 
f OQ? : nomme? donc les Experts» & il 
lui réoondoit , je les nommerai & 
fi'en taifbit rien; enfin le Secrétaire 
quç Ton *voit peut-êtrp iutérelfé 7 lui 
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de SaHcho Tdnfa. Chap. VI. t i $ 
demanda en préfence du Comte pour- 
quoi il ne nommoir pas ces Experts , 
& il lui répondit brufquement , qui 
Voulez-vous que jd nomme ; je ne con- 
nois encore perfonne ici j s'il ne tient 
qu'à vous les nommer, moi dis- je , qui 
les connoît , lui dit le Secrétaire , jé 
le ferai au premier jour d'Audience : 
delà ne ferviroit de rien , lui répondit 
Sancho , il faut que je les donnoiflè 
moi-même, & que leur capacité 6c leur 
probité me (oient connues pour l'ac- 
quit de ma confcience. 

Le Comte ne pénétrait pas le (bu- 
terrain de^ cette conduite de fon beau- 
pere , & n'en pouvoit tirer de raifbn , il 
remettoit toujours d'Audience en Au- 
dience , & ne concluoit rien. Enfin il 
fatigua fi fort le Demandeur , que ne 
pouvant plus fubfifterdans un cabaret 
où l'on refufade lui faire crédit , il fut 
obligé d'accepter l'offre que fon frère 
lui faifoit de (à maifon & de (a table j 
quand il le tint chez lui, il lui periuac- 
da de Ce marier , on attira adroitemen 
des filles qui pouvoient lui convenir > 
il devint enfin fufceptible d'amour , & 
ne paroiflôit plus penfer au jeu. 
Celle qui fçut^e toucher étoit une 
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orpheline de quinze ans, qui fans étfe 
de ces beautés régulières , avoit aflez de 
charmes pour captiver le cœur d'un 
honnête homme *, elle avoit de l'efprit 
* 6c du bien, qui pouvoit encore l'aug- 
menter parle commerce'; il 1 epoufa , 
& tout le bien fut mis fous le nonvde 
la femme & fubftituéaux enfans, afin 
de lui ôter tout les moyens de réveil- 
ler fa pallion du jeu ; &. voilà quel fut 
l'effet de la conduite de Sancho. Ce- 
lui-là même qui venbit le folliciter 
avec tant d'ardeur , fut le premier à lui 
venir rendre grâce delà charité qu'il 
avoit eue pour lui , & ce Jugement lui 
donna une grande réputation. 

Nous nous fommes écartés de l'Au- 
dience pour apprendre au Leéieur quel 
fut le fuccès de ce Jugement , oùl'oû 
voit qu'un Juge charitable peut quel- 
quefois trouver des moyens de fuf- 
pendre l'exécution des loix pour de 
bonnes raifons , (ans qu'on puifle 
i'aceufer d'injuffcice ; nous ne retour- 
nerons pas à l'Audience , parce que 
les caufes qui furent appçllées après 
celle-ci , ne méritent pas d'être réci- 
tées ? nous parlerons feulement de 
l'exécution de la première Sentence 
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de Sattchù Panftu Chap. VI. i VJ . 
du bernement du Muletier, * 

Le Juge du retour au Château , s'é- 
.tant prefque aufli->tôt mis à table, les 
Comte lui demanda s'il prétcndoit que 
fa Sentence fiit exécutée. Si je le pré- 
tends, dites-vous , lui répondit-il, hé 
que me (erviroit de juger les caufes > 
fi mes Jugemens n'étoient pas exécu- 
tés? C'eft , reprit le Comte , que Mon- 
fieur le Secrétaire ne trouve pas cette 
condamnation lelon les règles. C'eft , 
repartit Sancho , que Moniteur le Se- 
crétaire ne fçait pas ce que je fçai \ ce- 
lui que j'ai condamné, ne fe plaint pas 
que je lai aye fait injuftice ; mais il 
y a tems pour tout , &c le tems vien- 
dra que je pourrai rendre compte dé 
ma conduite, mais le tems eft venu 
que ce coquin-la foit berné, Se je le 
ferai expédier dès que j'aurai dîné. 
Tous les domeftiques qui s'étoient dé- 
jà fait une grande fête de ce berne- 
ment , attendoient avec impatience 
. qu'on fe levât de table pour en voir 
l'éxecution Fa couverture étoit déjà 
toute préparée à recevoir le patient , 

Sancho qui fçavoit par fa propre ex- 
périence comment il faioit s'y pren- 

Liiij 



» 



H I S T O ! H 8 

dre , prit le foin d'inftruire ceux qui 
dévoient être les exécuteurs de fa Sen- 
tence. 

Enfin le patient fut tiré de la pri- 
fbn & porté dans la couverture , &c 
prefque auffi-tôt en l'air, car on efl 
ponctuellement obéi par des domefti- 
ques quand il s'agit de faire du mal: 
Sancho cependant regardoit de loin fi 
un homme que l'on berne a bonne 
mine lorfqu'on le fait voltiger en l'air i 
mais le quart d'heure n'étoit pas enco- 
N re expiré, que les berneurs étoient fa- 
tigués a n'en pouvoir plus , & le pa- 
tient prefque à l'agonie j on le lailTa 
& on l'emporta fur de la paille dans - 
l'écurie où l'on crut qu'il expireroit. 
Le Comte & fbnépoufe furent le voir » 
& craignoient fort d'être blâmés d'a- 
voir confenti à cette exécution , ils fi- 
rent ce qu'ils purent pour le faire re- 
venir, & enfin il reprit Ces fens, mais fi 
moulu & meurtri, qu'il ne pouvoic . 
remuer aucun de fes membres; on eut 
foin de lui dans la maifon jufqu'à ce 
qu'il fut parfaitement rétabli, ôc le 
Comte fe crut même obligé en cons- 
cience , de payer au cabaret la dépenfe 
<ie /es mulets. 
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Tout cela fit que bien des gens mur* 
muroient contre Sancho de la cruauté 
de fon Jugement , & il fut enfin fi 
étourdi de toutes ces plaintes , qu'il 
voulut Ce juftifier; un Juge , dk ilau 
Comte & au Secrétaire , eft-il cruel > 
quand il condamne un homme à mort 
pour avoir commis quelque meurtre ? 
il l'a mérité, dit le Secrétaire , & la loi 
de Dieu même l'y condamne. Hé bien , 
reprit Sancho > nous y voilà tout jufte : 
j'ai oui dire à mon maître défunt , que 
cette loi de Dieu veut que Ton donne 
œil pour œil , & derit pour dent *> que 
l'on coupe la main à celui qui a coupé 
celle de fon frère , Se le pied à celui 
qui a coupé le pied, & par la même 
raifon que Ton terne celui qui berne 
les autres. ]e vous accorde cela , lui 
répondit le Secrétaire , mais la loi de 
Dieu ne dit pas qu'on berne un hom- 
me pour avoir berné un veau, 
neft ce pas pour le veau , reprit San- 
cho , que je l'ai condamné à être ber- 
né , & il fuffit que je fçai bien ce que je 
fais , & qu'il fçait bien lui-même que 
je ne le condamne pas (ans raifon. 

Ce raifbnnement de Sancho fit ref- 
fouvenir le Comte 6c la coufine de 
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l'avanture de fon bernement, dont il 
cft paflé dans le commencement de 
l'hiitoire de Don Quichotte , 6c fe 
parlant tout bas l'un à l'autre : fi par 
exemple, dit le Comte > ce Muletier 
eft un de ceux: qui l'ont autrefois ber- 
né , il u(e ici du droit de reprcfailles 5 
& quafi perfuadé qu'il faloit que cela 
fût , il commença à prendre fa défen- 
fe contre tous ceux qui murmuroient, 
& contre le Secrétaire même. Cepën-t 
dantpour être plus fur de la choîè,il 
dit à fa coufine de faire venir Sancho 
dans le jardin ; il y fut aulli tôt , Se 
comme elle fçavoit toute l'hiftoire de 
Sancho par la leélure qu'elle avoit 
faite de celle de Don Quichotte, ou 
par la confidence que le Comte lui 
en avoit faite au fujet de fon mariage , 
on ne fît point de miftere de l'interro- 
*ger fur ce fujet. 

Sancho leur apprit donc que c'étoit 
en effet le même Muletier , & il ajou- 
ta à ce qu'on fçavoit déjà de fon an- 
cienne avanture , celle qui lui étoit 
arrivée en chemin. Quoi , interrompit 
la parente du Comte , c'eft vous , pere 
Sancho , qui êtes ce fbt dont parloit 
l'Avocat ; ( vous me pardonnerez fi 
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je me fers des mêmes termes. ) Ho , je 
vous pardonne , Madame , lui répondit 
Sancho , & à l'Avocat auflî , parce qu'il 
ne pouvoit pas deviner que ce fût moi * 
& qu'il parloit fuivant qu'il avoit été 
inftruit pat fa Partie. Sans mentir , 
pete Sancho , lui dit alors le Comte > 
s'il eft vrai que ce fut vous qu'on fe 
propofoit de berner , je vous félicite 
fur l'adreflè de vous être fi heureufè- 
ment échapé de cette confpiration , & 
loin de vous condamner , comme j'ai 
fait , je refpe&e votre Jugement 5 fi 
ce n'eft qu'à en juger fur les miximes 
de la charité chrétienne , il paroît un 
peu de vengeance, parce que vous 
ères intéreflë dans la chofe. Ho , pour 
cet article , reprit Sancho , je l'aurois 
jugé tout dé même quand cela auroit 
regardé un autre que moi , 6c je ne me 
fuis point regardé là - dedans. Enfin 
Sancho Ce juftifia, &c le Comte même 
ne le trouva pas un fi mauvais fujet 
qu'il fc rétoit imaginé , fi Ton en 
excepte feulement fes manières rufti- 
ques & impolies , dont on n'efpér j:t 
plus de changement. 
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Hfioire de Waldrade du Soi-dl- 
féint Chevalier de Fjiente > que /W 
nommoit dans fin Pays Pedro La- 
brader. 

LE Comte faifant à tout le monde 
l'éloge du Jugement de Sancho > 
fans entrer dans un détail qui n'étoit 
pas nécefTaire que tout le monde fçût » 
on n'ofa plus en parler. On venoit ce- 
pendant le fblliciter & l'importuner 
pour nommer les Experts qui dévoient 
eftimer la Ferme , il promettoit tou- 
jours 5c n'enfaifoit rien*, le Secrétaire 
étoit rebuté de -lui en parler, il fè 
pa/îà fix mois de la forte, pendant lef- 
quels il fè jugea plufieurs caufes dont 
nous parlerons dans la fuite*, ce cha- 
pitre étant deftiné à finir Thiftoire 
du fécond Jugement de Sancho , dont 
nous avons déjà parlé , afin de faire 
voir le vrai motif qui obligeoit le Juge 
de différer toujours de nommer les Ex- 

J^erts , malgré les importunités qu'on 
ui faifbit pour Yy contraindre. 
On parla tout fubitement du ma- 
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riage de Pedro Labrador , c'eft comme 
qui diroit Pierre le Laboureur : cette 
nouvelle furprit tout le monde , parce 
que l'on ne tçavoit pas feulemenc qu'il 
eût une maîtrefîe , ni d'autre inclina- 
tion que celle <\a jeu. Comme fbn 
frère qui étoit riche, faifoit toute la 
dépenfe de la noce , il fut prier Mon- 
(ieur le Comte & toute fa famille, de 
vouloir honorer de {a préfence , les nô* 
€es de fon frère. Le Comte lui promit > 
& quand il eut fa paroi© , il fit venir 
chez lui un Traiteur , & n'épargna 
rien pour rendrf la fête digne des hô-> 
tes qu'il avoit conviés. 

On ne fçavoit pas même dans le lieu ? 
qui étoit la future époufe, & le Com- 
te ne lapprit que le jour de la célé- 
bration des noces. On étoit revenu de 
TEglife , & déjà au fécond fervice du 
repas, lorfque le Comte impatient , 
adreflfànt la parole au Marié , lui dit : 
Seigney Pedro , je ne puis m'empê- 
cher de vous dire , que la nouvelle de 
votre mariage nr'a extrêmement fur- 
pris , car quand nous fdmmes une fois 
prévenus d'une paflion , elle nous ob- 
sède, elle remplit tout notre cœur ? 
pous fommes indifférens * ou mçin$ 
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inlènfiblesà tout ce qui pourroit faire- 
les délices des autres. 

Vos follickations prenantes pour 
parvenir à la vente de votre Ferme , 
faifoient juger à tout le monde , que 
le jeu tout funefte qu'il vous eût été 
jufques là, étoit encore l'objet de vos 
defirs , ôc que flatté de l'efpoir du gain , 
vous difparoîtriez, dès que vous au- 
riez touché le prix de votre petite fuc- 
cefîïon y pour retourner à Madrid le 
perdre comme le refte -, pouvoit - on 
après cela s'imaginer que vous euffies 
feulement une maîtreflè, ou que n'en 
ayant point , vous fuflïez fitôt deve- 
nu fufceptible d'amour , lorfque juf- 
qu'ici Vous ne l'aviez paru que pour 1$ 
jeu ? Je vous prie donc de vouloir bien 
nous régaler du récit de vos amours 
& de vos petites avantures de Ma- 
drid. 

Vous me faites trop d'honneur , 
• Monfieur le Comte > répondig Pedro 
Labrador * de vouloir affujettir vo- 
tre attention à des chofes' peu dignes 
d'être recitées à un homme de votre 
forte , ce récit qui fera fort infipidç 
dans ma bouche, auroit peut-être plus 
à 'agrément dans celle de mon époufe * 
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qui pourra l'enrichir de plufieurs pe- 
tites circonftances que j'ignore, fi vous 
vouliez bien la fubfiimer à ma place, 
je confens à ce que vous defirez , re- 
prit le Comte, fi Madame la Mariéç 
veut bien avoir pour nous cette corn- 
plai&nce. Pourois - je nç l'avoir pas , 
Monfïçur le Comte , répondit la ma^ 
riée , en fe levant à demi de fon fiege , 
{ans manquer de refpeâ: & nous ren- 
dre indignes de l'honneur que vous 
nous faites ; vous n'avez qu'à me don- 
ner votre attention puifque cela pa- 
roît vous faire j>laifir , & je vais uns 
un plus long préambule vous fatisfaire. 
Voilà , reprit le Comte en riant , un 
début qui me plaît Se qui me fait ju- 
ger que vous Içavez vivre ; allons 8c 
point de préambule aufli de ma part, 
je vous écoute , je voudrais que nous 
buttions feulement un coup aupara- 
vant , & voilà toute la furféance que je 
vous demande , parce qu'il m'eft nécef- 
ûire; tout le monde but à la mariée, 
& elle commença ainfi fon hiftoire ea 
adref r ant la parole au Comte & à fon 
épou(e f 

On pourroit vous avoir dit, Mon- 
teur, lui dit-çlle, quejç fuis d'u,i?Jiç« 
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aflèz près d'ici , monpere eft Hôtellier 
( car c'eft une route allez pa (Tante ) 
ma mere qui n'exerce ce métier-là que 
parce qu'elle ne peut s'en difpenfer 
m'en a la première donne du dégoût 
en me faifànt connoître le péril où une 
fille eft tous les joufs expofée : les 
hommes, me difoit-elle, qui entrent 
dans un cabaret , fè croyent tout per- 
mis , fur tout lorfqu'ils ont un verre 
de vin dans la tête, & s'ils ne /c ba- 
zardent pas à porter leur hardieflè jus- 
qu'aux aéfcions libres , du moins ne 
s'abftiennent ils pas de dire tout ce 
qui leur vient dans l'efprit. 

Je m'apperçûs bien dans la fuite 
que les avertiflèmens de ma mere n'é- 
toient que trop véritables , lorfque je 
me hazardois de monter dans les 
chambres , forcée à le faire , par. la 
quantité de monde qu'il y avoit quel- 
quefois à fèrvir dans la mai/on i cela 
me donna un dégoût extrême , ôc 

{jour le métier, & pour le logis. Tout 
e jour renfermée dans ma chambre » 
je ne m'occupois que des moyens de 
fortir de chez nous , tantôt je priois 
ma mere de me faire apprendre un 
métier dans quelque Ville, tantôt je 

1* 
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laprefïbis dp me mettre dans un Gou- 
vent, ou en condition; ma mere vou- 
Joit tout ce que je voulois , mais mon 
pere qui vouloit me mariera un hom- 
me qui pût le féconder dans (a profef- 
fion, ôc qui jettoit déjà les yeux fur 
un jeune cuifinier, s oppofoit à tout 
ce que ma mere lui propofoitj elle 
n'ofoit même quelquefois lui en par- 
ler, ce qui augmenta mon chagrin ôc 
me fit craindre que n'étant pas la maî- 
trefle , on ne me forçât enfin de pren- 
dre la parti pour lequel j'avois le plus 
d'averfion. 

Dans cette fituation facheufe , le 
ciel exauçant mes vœux , conduifît 
chez nous une femme de qualité de 
Madrid , nommée la Comtefle de 
Fuejite qui revenoit d'une de fes Ter- 
res. Ma mere m'envoya dans (a cham- 
bre pour la (èrvir , quoiqu'elle eût une 
fille avec elle , cette Dame à qui j'eus 
le bonheur de plaire, me faifent, ap- 
procher d'elle , me parla ainlï. 

Une jeune fille comme vous, me 
dit-elle, eft bien expofee dans une hô- 
tellerie, ôc fi j'étois a la place de votre 
mere, je ne fbuffrirois pas que vous 
ferviiïïez le monde j les hommes 

Tome Fk M 
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pour la .plupart font hardis 5c immo- 
deftesdans leurs paroles, une fille en- 
tend: mille chofes qui bleffent la mo- 
deftie & peuvent corrompre le cœur , 
c efl trop rifquer , ma chère enfant » 
quelque-4age qu'on foit, quelque pen- 
te qu'on ait à la vertu , il faut s'éloi- 
gner des occafions perilleufes , 8c vous 
ne pouvez prefquele faire dans la pro- 
felîion que vous exercez." 

Madame , lui répondis -je, ma mè- 
re qui a fans cette l'œil fur moi ne 
m'envoye jamais dans les chambres 014 
il n'y a que des hommes , mais quoi- 
qu'elle prenne un foin extrême de mon 
éducation 6c de ma conduite ; il ne 
tient pas à elle ni à moi qu'elle ne m'é- 
loigne d'ici , fi elle en trouvoit le 
moyen , Se que mon pere y voulût con- 
fentir. Si vous êtes dans ce fen riment i 
reprit cette Dame , Se que votre mere 
réponde de (à partàautorifor unfi juf- 
te deffein , faites la monter , je lui pro- 
pofèrai de vous prendre auprès de moi 
en qualité de fille de chambre > Se j'au- 
rai foin de vous, vous pourrez étant 
à la Cour lorfque je vous aurai un peu 
façonnée aux bonnes manières , trou- 
Ver une occafion de vous établir plus 
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avantageufèment que dans un village 9 
cela vous accommoderoit - il \ 

Madame , lui répondis - je , l'hon- 
neur que vous me faites me paroîc 
partir d'un fi bon cœur, qu'il faudroit 
que j'euflè perdu l'efprit den'ypasré- 
pondre; je ne doute prefque pas non 
plus que ma mere n'accepte une pro- 
pofition fi avantageule pour moi, mais 
je crains que mon pere ne s'y oppofè ; 
comment faire s'il n'y veut pas confen- 
tir? Ho? fi votre mere y content» re- 
prit la Dame , je parlerai à votre pere 
d'un ton d'autorité 7 qui le mettra à la 
raifon, & je lui ferai voir qu'il faut 
qu'il ait perdu l'efprir pour vouloir 
vous établir dans une profeflïon que 
vous haïiïèz , lorfcjue vous pouvez es- 
pérer quelque chofe de plus honorable 
& plus avantageux -, allez feulement 
me quérir votre mere. 

Enfin, Monfieur, quand tout le 
monde fut fervi , je tirai ma mere en 
particulier , Se lui dit tout ce que cette 
Dame me venoit de dire ; elle monta 
i fa chambre >& après lui avoir rendu 
mille grâces de fês bontés pour moi* 
elle confentit de me laîfTèr partir avec 
dJe^mais lui dit qu elle craignoit Iarefif 1 

M ij 
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tance de fon mari. Sçavez-vousce qu'il 
faut faire , lui dit cette Dame , pour n a- 
voir point de bruit? que votre fille 
faflTe tout doucement fou petit paquet , 
qu elle le donne à un de mes laquais 
que j'inftruirai , pour le mettre dans le 
fiege du caroflè , & que demain matin 
fous prétexte d'aller à l'Eglife , elle 
m'aille attendre au bout du village 
pour monter dans mon caroiïe ? vous 
ferez feinte d'ignorer la chofe , vous 
.paroîtrez la plus empreffée à la cher- 
cher , ôc je vous écrirai dès que je fe- 
rai arrivée , comme fi je voulois vous 
tirer de peine ; par ce moyen - là vous 
ne paroîtrez point avoir de part à la 
chofe , & quand votre fille fera chez 
moi à Madrid , que votre mari la 
vienne chercher s'il veut, j'en fais 
mon affaire, fans que vous vous en 
mêliez. 

Ma mere qui crut que cette occa- 
iion étoit favorable pour m'éloigner de 
la maifon, & comptant beaucoup fur 
les promefïès de cette Dame , confen^ 
tità tout ce qu elle voulut, & donna 
les mains à l'exécution, en me donnant 
tout ce que j'avois de hardes & quel- 
que peu d'argent en cas de befoin^ 
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pour conclufïon, Monfïeur, je dispa- 
rus de la mailbn , & quatre jours après 
me vis dans l'Hôtel de Madame la 
Comteiïè de Fuente à Madrid : mon 
pere ne me voyant point le lendemain 
me demanda à ma mère , elle lui ré- 
pondit les larmes aux yeux , je la cher- 
che depuis le matin & j'en fuis auffi en 
peine que vous , on vient de me dire 
-qu'on l'avoit vue monter dans. le ca- 
ïofTe de cette Dame qui eft partie ce 
-matin , & je n'ai pas de peine à le crot- 
te , parce qu'elle a pris toutes fès har- 
des -, mon pere qui étoit prompt fe 
prit à pefter & jurer contre ma mere 
qu'il aceufoit d'avoir favorife ma fui- 
te; elle s'en défenêit comme elle put , 
il lui dit qu'il viendroir à Madrid > & 
qu'il fçauroit bien me faire revenir ; 
.mais cette première bourafque étant 
-palfée , il n'en parla plus* 

Ce changement de fituation , conti- 
nua la Mariée, me parut d'abord un 
ïêve ; il me fallut apprendre tout ce que 
^ufques là j'avois ignoré, tout ce qui 
iaitle devoir & l'occupation d'un fil- 
Je auprès d'une femme de qualité -, tout 
cela cependant me parut doux encom- 
$axàï(on de tout ce que je faifois chez 
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mon pere i je voyois le beau monde , 
j'apprenois les bonnes manières de la 
Cour , ôc je me façonnois à vue d'oeil , 
tout ce qu'il y avoit de gens de qualité 
des deux fexes à Madrid, venoit chez; 
nous, Tony jouoit beaucoup & c'étoit 
en partie , ce qui attiroit tant de 
monde -, on me fit habiller de manière 
à paroîcre dans les compagnies, Se 
Madame la Comtefle qui m'aimoit 
beaucoup , difoit à tous Tes amis en 
me montrant ; c'eft une petite campa- 
gnarde que j'ai amenée, dont je pré- 
tends faire quelque cho(ê , elle ap- 
prend tout ce qu'on lui montre , avec 
une facilité extrême; elle eft propre , 
foigneufe & a été très -bien élevée 
pour une fille de fa forte. Je vais vous 
faire mon éloge , Monfieur le Comte * 
en faifant parier Madame; mais puis- 
que vous voulez tout fçavoir * il faut 
bien vous tout dire. Vous ne nous di- 
rez pas peut-être, répondit le Comte 
en riant , vos petites fredaines , fï 
vous en avez faites. Si fait bien, je vous 
en afîùre , reprit la Mariée , ne m'in- 
terrompez pas feulement crainte que 
je ne les oublie voici la première. 
De toutes les chofes qu'on me fit' 
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apprendre, continua la mariée, celle 
qu'on ne me montra pas, fut celle 
que j'appris le mieux , qui fut le 
jeu , je voyois jouer tout le jour Ôc 
favois afîèz de momensoù je n'avois 
rien à faire , les Joueurs par complai- 
Ijmce m'expliquoient tout, c'étoit à 
l*mbre que Ton jouoit le plus ordi- 
nairement , ôc ce jeu me plaifoit fi 
fort, que j 'aurois paflë la journée à 
voir jouer (ans fonger à manger ; Ma- 
dame s'appercevant de la paiîïon que 
j'avois a manier les cartes, & à m'in- 
former aux Joueurs des raifons qu'ils 
avoient de jouer d'une façon plutôt 
que d'une autre , me prit un jour en 
particulier & me dit : Wàldrade t 
( c'eft le nom que ma maraine m'a don- 
né, qui étoit de Metz en Lorraine} 
Wàldrade ! tu aimes le jeu , il n'eft 
pas mal aifé de Te connoître ; quand on 
ne l'aime que pour s'en faire une ré- 
création , cela eft bon , mais fi on le 
regarde comme un moyen de gagner 
de l'argent de s'enrichir , cela efl: 
dangereux; le jeu confîdcré d'une ter- 
mine façon peut être utile , il offre 
lesoccafions de le familiarifèr avec les 
perfoiines de diflinélion, on fe forme 
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Pefprit , on apprend à parler , on fc 
fait des amis , & Ton pafTe agréable- 
ment quelques momens du jour > où 
1 on feroit quelquefois embaraflë de 

perfonne , mais fi l'on ne donne 
pas des bornes à ce plaifir de foi-mê- 
me innocent , il dégénère en vice ; fi 
l'objet du jeu eft le gain , c eft ute 
paflion fordide, qui loin de contri- 
buer à former l'efprit, ne fait que 
des brutaux , des emportés , des blas- 
phémateurs , ou des gens fombres, 
taciturnes & ftupides; 

Mais , Madame , lui repondis-je , il 
me femble pourtant que toutes les pre- 
fbnnes qui viennent ici , ne jouent que 
dans Pefperance de gagner , & qu'el- 
les] ne paroiflènt pas trop contentes 
lorfquelles perdent. Cela eft naturel , 
reprit Madame , puifque le jeu n'eft jeu 
que parce qu'on peut ou gagner ou 
perdre , fuivant qu'on eft heureux ou 
malheureux , & c eft ce qui en fait le 
plaifir , mais ua bon joueur doit comp- 
ter perdu avant que de jouer , ce qu'il 
deftine à fa recréation > au lieu que le 
mauvais joueur , ne çompte jamais de 
perdre & veut toujours gagner , il ne 

tire l'argent de, fa poche que dans la 

vue 
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vue de le faire multiplier , il regarde 
le jeu comme une banque , & ne trou- 
ve de goût au jeu qu'autant qu'il fl^te 
fon intérêt. Voilà juftement, Mada- 
me, lui repliquai-je , tout comme je 
ièrois , fi je nie mêlois de jouer , ce qui 
me paroît de piquet au jeu , c'eft cet^ 
te Facilité de gagner promtement du 
bien au dépens des malheureux qui le 
perdent i ne joûedont jamais; me dit- 
elle, fi tu me veux croire. 

Elle (e leva là delîus pour aller pren- 
dre place Ôc jouer une reprife. Je fus 
me placer derrière elle pour la voir 
jouçr , la fortune ne fut pas pour elle 
ce jour là , j'enrageois fans ofër parler , 
de la voir toujours perdre -, elie perdit 
cinquante piftolçs , & fè leva fort cha- 
grine de là table > je voulus me mêler 
de lui dire quelque chôfe fiir (a trik 
teflè? elle me jetta un regard noir qui 
me fit juger que je prenois mal mon 
tems , j'attendis que fon chagrin fût 
paiïë pour liji parler. 

Avouez -moi donc, Madame, lui 
dis je C quand je la crus d'aflez bonne 
humeur pour m.'écouter) que lorfque 
Vqus vous faites un plaifir du jeu , ce 
tf eft que dans Tefpcraoce de gagner * 

Jome ri. .W 
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& ce plaiHr le change en chagrin , lorf 
que le ibrt ne repond pas à vos défirs, 
je t'avoue Waldrade , me dit-elle, quç 
il Ton étoit fage ,- on ne joueroit ja- 
mais, ou du moins li peu de chofequç 
la perte ne toucheroit p^s plus que le 
gain , mais il faut que le jeu fbit ani- 
ané d'un petit intérêt, & lonn'eft pas 
toujours allez maître de foi pour gar- 
der cette égalité qui fait le caractère 
du bon joueur. Vous voilà donc, Ma- 
dame , lui repliquai-je , revenue à mon 
fèntiment , qui eft que 1 efpoir du gain 
eft l'objet du jeu, & ce qui fait le plai- 
fir du joueur , eft que s'il pouvoit avant 
que de jouçr être certain de perdre, 
il perdroit (ans doute le gout du jeu» 
Ce n'eft que l'incertitude de (on fort 
qui ranime, flaté de l'efpçrance d'être 
heureux Enfin , Madame , continuai- 
je , quoiqu'il en fbit , je fuis furieufe- 
ment tentée d'en elïàyer , pour voir fi 
je ferois heureufe , fi vous vouliez bien 
me lç permettre. Tu %s donc de Par* 
gent à perdre , me dit-elle. Je n'en ai 
pas beaucoup, lui repondis-je, & quand 
j'aurai perdu cçquejai, force mçfèr^ 
bien de me retirer. Elîàies-çn donc, 

re^rif elle , <jù^ j'^iç lç plaifir 4e vpir 

» 
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comment tu t'en tireras. 1 

Dès qu'elle m'eut accordé la per- 
miflîon de jouer, je fus chercher pla- 
ce , & bien-tôt je commençai une re- 
prife; je jouois comme une étourdie, 
mais mon bonheur réparoit les fautes 
que je faifois , je gagnai tous les coups 
que je fis jouer & beaucoup d'autres; 
je ne pou vois me refoudre à pafïèr, 
quelque peu de jeu que j'euffè dans la 
main , la rentrée m'étoit fi favorable 
que je ne fis pas un feule bête en toute . 
la reprife > enfin , Monfieur , je me levai 
avec quatre ducats de gain. Trans- 
portée de joye je courus annoncer cetre 
bonne nouvelle à Madame > elle fe prit 
à éclater de rire , & me dit : Mon en- 
fant , voilà qui eft capable de te perdre* 
Pourquoi Madame, lui repondis je , 
je ne fçaurois perdre que ce que j'ai, 
& quand la paffion du jeu s'empare- 
roit de mon coeur i force lui fera biçn 
d'en fbrtir , quand je ferai dans l'im- 
puiflànce de la fatisfaire ; ma joyeétoit 
fi grande que mon cœur ne la pouvoit 
contenir, je fus la répandre par toute 
Ja maifon , je ne / fermai pas l'œil de- 
route la nuit, tant mon efprit étoit 
rempli d'idées de fortune , je nVima* 

Nij . 
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ginois voir des tables couvertes de 
ducats que j'amatfois à chaque tour , 
ôc les faifois tomber dans ma bourfe. 

Voilà juftement , interrompit Mon- 
fieur l'Alcade, comme j etois lorfque 
je comptois aller ^vec défunt monmaî- 
„ tre en cette Barbarie , il m'étoit avis 
que la champ de bataille étoit couvert 
de morts , que je fouillois celui-ci , que 
je dépouillois celui là , que je décou- 
fois les agraffes d'or & d'argent des 
,veftcs des Bachats, qi^e je me faififlbis 
du turban d'un autre , pour avoir quel-r 
ques rofes de diamens , & que je four 
rois tout cela dans mon havre &c , pour 
le charger enfuite fur mon âne. Le 
Comte qui enrageoit en lui-même de 
ce préambule d'impertinences fi hors 
de faifon , marchoit fur le pied de San- 
cho ppur Pobligçr de fe taire, mais 
Sançho qui étoit en train de babiller 
ne faifent point attention à la choie, 
(è fâcha à la fin , & lui dit : Hé par la 
gerny , Monlieur mon gendre, eft-ce 
que vous ne fèntez pas que vous m'é- 
crafez le pied ; C'cft lui ditje Comte , 
que vous interrompes le récit de Ma-, 
dame la Mariée , ôc c'étoit pour vous 
faire ligne de vous taire. Hé que dia* 

» 
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ble ne parlez vous , reprit Sancho , 
J'ans m'écarbouiller les pieds? que Ma- 
dame la Mariée di& à prefènt tout ce 
qu elle voudra , j'ai dit tout ce que j a- 
Vois à dire. 

Le lendemain, continua la Matféé > 
mon bonheur fut encore plus grand , 
quoique la patfîon me fit quelquefois 
jouer comme une folle j & pour vous 
prouver, jufqu'où fut ma folie & mon 
bonheur, je vous dirai que je fis jouer 
une fois /ans matadors -, un homme 
qui regardoit moH jeu ne peut s'empê- 
cher d'éclater de rire , & fut dire à 
Madame fi elle ne fait pas la bête , je 
paye la perte du tour ; il me rentra en 
quatre carters les deux premiers mata- 
dors Se deux rois > & je fis cinq le- 
vées , il courut de rechef à Madame 
& lui dit : non , il faut que le diable 
s'en mêle pour avoir gagné ce coup là 
& pour avoir une rentrée fi *eureufè. 
La fortune enfin s'étoit d'éclarée pour 
moi , par le bonheur dont je jouois le 
plus fouvent fans voir mon jeu qu'a- 
près avoir dit que je faifois jouer ; je 
jouois fans prendre , fans matadors , ôc 
I e gagnois , ce qui défefperoit ceux qui 
jouoient avec moi. On croyoit que 
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j'avois quelque Talifman , on vouloit 
être de part avec moi, & je refufois 
de m'aflbeier de crainte de perdre mon 
bonheur* Enfin, Monfieur, pour ne 
vous pas ennuyer davantage du récit 
de mon bonheur , je gagnai cinq cens 
ducats en trois mois de tems. 

Comme j'étois ainfî dans le bon- 
heur du jeu , on parla à Madame d'un 
jeune homme qu'on nommoit le Che- 
valier de Fuente , il fe difoit fils du 
vieux Comte de Fuente , qui comman- 
doit dans Parmée de Flandres, il fai- 
fbit affez belle figure , & foûtenoit le 
nom qu'il portoit, Madame voulut le 
voir , on le lui prefenta le lendemain , 
il fut prendre le bas de (a jupe pour 
la baifer , elle lui donna fa main , il 
l'embrafla enfuite en qualité de parent 
elle le fit atfbire & lui fit plufieurs que- 
ftions fijj fa généalogie *> il lui fit une 
hiftoire étudiée où il paroiffoit un peu 
de miftere , ce qui fit juger qu'il étoit 
le fruit de quelque galanterie du vieux 
Comte, qui dans fa jeuneiïè avoit fait 
parler de lui , on ne voulut pas le pouf- 
fer à bout là de/lus , & Madame pré- 
venue de ce préjugé le traitoit comme 
parent, & il fut bien tôt regardé de 
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tout le monde fur ce pied là. 

Je le reconnus d abord , mais il ne prit 
pas garde à moi , & je croi qu'il ne pen- 
{bit gueres que je fufïè.à Madrid fi près 
de lui. Quand i 1 s'en fut , je pris un flam- 
beau fur la table pour le reconduire > 
iious étions fèuls au bas du degré, lorf- 
que jettant les yeux fur moi pour me 
remercier , il s'écria d'une voix rete- 
nue : Ah"! qu'eft ce que je vois ! eft-ce 
bien vous Waldrade? N'eft-ce point 
un phantôme ! Vraiment oui , c'eft 
moi-même, lui repondis-je , fi je me 
connois bien : Hé bon Dieu , fe reprit- 
il ! par quel hazard Waldrade eft-ellc 
à Madrid î & par quel hazard , lui re- 
pondis-je, Pedro Labrador eft-il de- 
venu le Chevalier de Fuente î Ah ! 
ma chere Waldrade , me dit il .tout 
bas en s'approchant de moi , garde-moi 
le fecret, je t'en conjure, je fiiis ici 
dans une fituation à faire fous ce nom 
là une fortune confiderable , & je te 
jure , foi d'honnête homme , que je t'é- 
pou ferai, fi tu m'es fidelle. Voilà, lui 
dis je, un mariage bien tôt fait y 5c à 
peu de frais : croyez - vous qu'il fbit 
befbin d'engager fa liberté par un 
ferment , pour exiger de moi le fecret ? 

N iiii ( 
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je vous le promet (ans engagement , 
non pas que je refufê l'honneur que 
vous me faites, mais parce que je ne 
veux pas devoir à fi peu de chofe le 
bonheur d'être à vous , il faut le voir 
& Ce connoître mieux que nous ne nous 
connoiflbns avant de s'angager; vous 
pouvez venir ici quand vous voudrez , 
revêtu d'un nom qui vous allie à Ma- 
dame , vous feindrez de ne me pas con- 
noître, j'en uferai de même à votre 
égard , nous trouverons ainfî afïèz de 
momens de nous parler,& fi vous jouez , 
nous nous faufilerons enfèmble au jeu* 
Eft: ce que vous jouez, Waldrade, me 
dit il? A force de voir jouer, lui re- 
pondis -je, j ai voulu faire comme les 
autres, & je ne fuis pas des plus mal- 
. heureufes , je joue auflî , me dit-il , Se 
ceft par le moyen du jeu que je pré- 
tends m'avancer & me produire, Si 
cela eft, repris-je, vous ne fçauriez 
trouver ailleurs plus de gens de dif- 
tinélion que vous en trouverez chez 
Madame ; ôc vous y jouerez tant, que 
vous voudrez. 

Enfin , Monfieur le Comte , conti- 
nua la Mariée, ce foit-difànt Cheva- 
lier de Fuente*-fe fit une habitude de 
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venir chez Madame , il y jouoit , il ga~ 
gnoit un jour & perdoit quatre , j'étois 
la première à l'engager au jeu , je le 
repaiffbis d'efperance , prévenue qu'il 
pouvoit être auiîi heureux que j etois 
heureuiè, & peut-être ai-je contribué 
un peu à fa perte. Quand nous pou- 
vions nous parler en particulier , il 
me faifoit mille proteflations de Con 
amour; ce n'eft plus, me difoir- il, 
pour le (ecret que vous me gardez, 
que je vous aime, c'eft parce que je 
connois ce que vous valez, comptez 
donc fur ma parole , fi je fuisaflfez heu- 
reux pour ne vous pas déplaire. 

Suppofons , lui dis-je un jour , que 
j'aye pour vous les (èntimens que vous 
defirez de moi 5 6c que vous fovez de 
votre part difpofé à me tenir votre pa- 
role, quelle apparence v a-t'il, que- 
tant connu à Madrid pour un nomme 
de qualité , d'une famille illuftre ÔC . 
parent de Madame , vous puillîez avec 
honneur époufèr une fille , qu'on re- 
garde ici comme une pauvre campa,- 
gnarde dépayfée ? vous démentiriez 
par un choix fi indigne , ce que vous 
voulez foutenir , cette feule confide- 
ration ne me permet pas de compter 
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beaucoup fur vos promefles. Ce que 
vous dites là, Waldrade, me répon- 
dit - il, eft de bons fens , mais je vous 
repondrai que n'ayant emprunté cette 
qualité que pour favorifèr mon def- 
fein , dès que j'aurai fait ici mes peti- 
tes affaires je quitterai Madrid , je re- 
deviendrai Pedro Labrador , ou je 
prendrai le nom de quelque Terre que 
jachererai, & ce fera pour lors que 
j'exécuterai la parole que je vous don- 
ne. Ceft donc , lui dis-je en riant > pne 
efperance encore bien éloignée, Wal- 
drade que vous aimez aujourd'hui fera 
vieille en ce tems là , & vous ne vou- 
drez plus d'elle. Non non, ma chère 
Waldrade , me dit-il en voulant m : em- 
braflèr , le moment n'eft paé fi éloigné 
que vous le croyez, repondez feule- 
ment à mon amour & comptez fur ma 
parole. 

Comme il me paroifïbit fincere Se 
de bon foi , je me repofai fur fes 
promeflès , fans approfondir le fecret 
de Ces affaires , j'étois bien éloignée de 
penfer que fe fut fur le gain du jeu 
que lefperance de cette fortune fut 
fondée, je le voydis jouer chez nous 
fort fouvent & prefque toû;ours per- 
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dre . tandis que la fortune me favo- 
rifoic , je gagnois affez fouvent fbn 
argent. 

Je le vis ainfi près d'un an prefque 
tous les jours, il paroifïbit m aimer 
avec paflîon , Toit par reconnoiflànce 
de ma diferetion , foit par inclination y 
& quand nous ne pouvions nous en- 
tretenir quelques momens en particu- 
lier, il m'écrivoit les chofès du mon- 
de les ptus tendres & les plus touchan- 
tes , fur le chagrin qu'il avoit de ne 
m'avoir pu dire de bouche , je vous 
aime , il accompagnoic quelquefois fes 
lettres de quelques prefens que je lui 
renvoyois par la crainte qu'ils ne fer- 
vifTenta découvrir notre intelligence, 
ce qui lui auroit fait autant de peine 
& de chagrin qu'à moi ; helas il j'avois 
fii le fecret de fes affaires, les pertes 
continuelles que je lui voyois faire ne 
m'auroient pas permis de compter 
beaucoup fur l'effet de fes promet* 
Tes. 

Enfin , Monfieur , Madame la Com- 
te(Te de Fuente fit comme à fbn ordi- 
naire une petite campagne de vacance 
d'un mois. Pendant fbn abfence le Che- 
valier de Fuente fut entraîné par des 
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âmisdu jeu qui faifoienc leurs affaires 
avec lui, dans ces académies où Ton 
joue à des jeux ruineux ; flaté de re- 
gagner en un jour , ce qu'il avoir per- 
du chez nous en dix huit mois, il ne 
garda plus de mefures , fa paillon l'a- 
veugloir & l'emportoit comme un. fu- 
rieux ; plus il perdoit, plus il jouoit gros 
jeu , il jouoit fur la fin , à ce qu'on ma 
dit , comme un défefperé & perdit 
ainfi tout fbn bien» 

11 s'étoit afîèz bien meublé , il avoit 
une garde robe qui répondoit au nom 
qu'il avoit emprunté , il vendit tout 
dans la vue de fe relever , mais le mal- 
heur étoit acharné fur lui, ouplûtôt 
il jouoit avec desfiloux qui le voloient. 
Quoiqu'il en foit, il fe vit réduit à 
n'avoir que l'habit qui lui reftoit fur 
le corps ; dans ce déplorable érat , n'o- 
fant plus fe montrer, & dans Pimpuif- 
fance abfblue de fè relever , il difpa- 
rut ôc prit le chemin de fbn pais à 
pied comme le dernier des malheu- 
reux , fans compagnie & fans argent , 
refolu( comme un fécond enfant pro- 
digue ) de venir implorer la mifèricor- 
de de fon frère avec qui il en avoit 
alfezmal ufe, il apprit en arrivant ici 
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qu'ils avoient hérité , & que Ton frère 
s'étoit mis en poiïèflion de la fuccef- 
fion , ne fçachant pas ce qu'il étoit de«* 
venu. 

Cette petite fortune reveilla fa paf- 
(ion aflbupie , il fut fièrement deman- 
der fa part à fon frère, qui par un mo- 
tif de charité , fe crut obligé de la lui 
refufer \ il le fit aflîgner pardevant 
Monfieur l'Alcade que voilà ; vous fça- 
vez , Monfieur le Comte , les fuites de 
ce procès , & la conduite qu'a tenu 
Monfieur l'Alcade pour le forcer en 
quelque façon d'accepter le parti que 
fon frère lui ofFroit, il a enfin été for- 
cé de l'accepter par l'impuifïance de 
fubfifter fans lui , & il y a toujours 
reftédtpuis 3 toujours rêveur , toujours 
occupé de fà paffion , & chagrin de ne 
pouvoir fuivre les mouvemens impé- 
tueux de fon efprit. 

Il étoit difparu de Madrid depuis 
peu de jours quand nous y retournâ- 
mes, j'y appris bien-tôt avec chagrin 
toutes les pertes \ Madame qui Pgimoit 
en fut touchée, elle crut quen'ofant 
plus paroîrre , il avoit pris le parti de 
retourner en Flandres chercher dufe- 
cours, je ne fçai ce que je penfai , finpni 
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que toutes mes efpérances fur lui 
étoient à vau l'eau. 

Madame vint fur la fin de Tannée à 
(z Terre ; dès que nous fûmes arrivés , 
je lui demandai la permifîîon d'aller 
voir mon pere & ma mere ( car j'avois 
fait ma paix Tannée précédente j ) on 
me l'accorda , & on me donna une 
bourique & un homme pour me con- 
duire. Elle avoit réfolu d'aller prendre 
des eaux minérales à deux journées de 
chez elle , ôc je comptois de refter ce 
tems là chez nous. Je fuis donc partie 
avec mon conducteur pour venir chez 
nous, 6c comme je paflbis aflèz près 
d'ici, je vis un homme qui feprome- 
noit à grands pas fur le bord du che- 
min , je fongeois en ce moment-là au 
Chevalier de Fuente ôc à (es promef- 
fès , ôc il me fèmbla que cet homme 
avoit quelque chofe de fon air, mais 
bien tôt cette penfée fe pafla, parce 
qu'en ce moment il m'arriva une petite 
avanture. 

. Je paflbis le long de Tétang > ma bou^ 
rique y vouloit entrer à toute force & 
je ne voulois pas. Mon conduéleur me 
dit de lui lâcher la bride ôc de la laiflèr 
boire j elle entra auffi-tôt dans Te^u 
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jufqu'aux fangles, 5c après avoir bu , 
je fentis que (es jambes fe plioient (bus 
moi , & au même inftant jç me. vis 
renverfée tout de mon long dans l'eau: 
je criai , Se je vis mon conducteur afîïs 
fur le gazon qui fe difpofoit fort lentes 
ment a fc déchauffçr pour venir à moi 5 
c'étoit une précaution qu'il auroit pû 
fupprimer dans une conjon&ure qui 
demanejoit un prompt fecours. Cepen- 
dant je fis un effort pour me relever, 
mais j'étois embarrafle dans le har- 
nois de l'âne & ne pouvois me déga-r 
ger. La bourique qui étoit tentée de 
le rouler dans le bain, me donna en 
ce moment un coup de tête qui me re- 
plongea de rechef dans l'eau , Se elle ak 
îoit me paflèr fur le corps en fe roulant 
& me fuftoquer , fi je n çuflèété prom-^ 
tement fecourue, je fentois qu'on me 
levoit par detfbus les bras ; 8c quoique 
j'eufïè quafi perdu connoitfànce , je (çn? 
tis bien que j'étois hors de l'eau , &Ç 
qu'on m'emportdit for le rivage; je 
crûs quand je fus un peu revenue, que 
cetoit mon conducteur qui m'avoit 
rendu ce fervice ; mais Monfieur , 
quelle fut ma furprife , lorfqu'ayant 
toup-à-f^ic repris cpnnoiffance & jet- 
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tant les yeux fur mon libérateur, je 
vis que c'étoit Pedro Labrador , ou fi 
vous voulez , le faux Chevalier de 
Fuente, fa furprifè ne fut pas moins 
grande que la mienne : Ah Ciel , s'é- 
cria- t- il! c'eft Waldrade! ma chère 
Waldrade , c'eft vous i Ah ! c'eft le Ciel 
fans doute qui a conduit ici mes pas j 
je ne pus encore lui parler , & je re- 
tombai en foiblefïe entre fes bras. 

Tandis qu'on tâchoit de me faire re* 
venir ; la bourique eut la bonté de re- 
venir quand elle fut laflè de fe baigner , 
on raccommoda (on harnois du mieux 
qu'on put , & l'on me porta à deux fur 
le bât ; j etois fi froide 6c fi fàifie que 
je ne pouvois me foûtenir, on la fit 
cependant marcher doucement ; le Che- 
valier me tenant d'un côté & le con- 
ducteur de l'autre , car le meilleur fe- 
coucs en l'état où j'étois étoit un bon 
feu 3 j'étais pénétrée d'eau de la tête 
aux pieds. On me conduifitde la forte 
chez le frère de Pedro Labrador , dont 
k maifon n'étoit pas fort éloignée , ôc 
l'on me deshabilla pour me mettre au 
lit ; cet événement imprévu & fâcheux 
nous a conduit par des fecrets refèr-r 
vés a la divine Providence > au terme 
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où nous fommes aujourd'hui. 

Voilà , Monfieur le Comte , dit la 
mariée en fintflànt , tout ce que je puis 
vous dire fur ce fujet ; mon époux içait 
mieux que moi , ce qui lui arriva à Ma- 
drid pendant le premier voyage que je 
fis avec Madame a fa terre , & de quel- 
le manière il perdit malheureufement 
tout ce qu'il avoit; je n'ai fait qu'é- 
baucher la chofè faute d'être plus am- 
plement inftruite , c'eft à lui de finir 
& je crois qu'il ne vous refufcra pas 
cette complaifance. 
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CHAPITRE VII L 
~ Suite du précédent. 

f\ Uelque répugnance qu'eut le 
Marié d'être lui-même l'hiftorien 
de ù. mauvaife conduite , il ne put ce- 
pendant Ce défendre de fotisfaire le 
Comte & la Comteflè fon époufe qui 
l'en prièrent > il alloit commencer , lorf- 
que la Mariée le prévenant , dit ; je 
(crois d'avis auparavant que nousbuf- 
fions un coup, la langue me tient au 
palais à force de parler. Vous êtes 
donc , dit Sancho , tout à rebours de 
moi , car elle ne m'y tient à moi , que 
quand je ne dis mot , 8c fi je n'avois 
crains de vous interrompre , j'avois 
bien des choies à dire , qui Ce per- 
dront faute de m'en fou venir. II faup , 
lui dit le Comte , mettre cela à la fin 
de l'hiftôire , Pere Sancho , buvez 
comme les autres pour vous humec- 
ter la luette, comme vous dites, 5c 
nous laifïez écouter ce que le Cheva- 
lier de Fuente nous va dire , on but , 
& il commença de parier ainfL 
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L'abfenœ de ma chère Waldrade , 
dit-il , me fie fentir que je laimois vé- 
ritablement ; jufques-là je m etois fait 
une habitude de la voir tous les jours , 
je ne connoilîbis pas encore les maux: , 
que caufe l'abfènce , ce n etoit plus 
comme au commencement, pour Ren- 
gager à me garder le fecret que je lui 
marquois quelque afFe&ion , c'étoic 
par la connoi (Tance que j 'a vois de Ces 
bonnes qualités & de fà vertu. Je fus 
touche d'abord des agrémens que je 
trouvai dans (a perfonne , fa beauté 
toute feule n'auroit pû mériter tous 
les fufFrages de mon cœur , fi elle n'a- 
voit été (bûtenue du mérite que je re- 
connoifîbis en elle de jour en jour i je 
devins chagrin , rêveur fôlitaire , 
mon cœur me conduifoit malgré moi 
vers la maifbn où je fçavoiÉbien qu'elle 
n'étoit plus, j'alloisenfuite aux dehors 
de la Ville dans des lieux folitàkes & 
déferts > me plaindre aux écos de fbn 
éloignement , comme fî les écos euf- 
fent pu lui porter mes plaintes , pour 
la prelîèr de revenir. Après toutes 
ces démarches inutiles , je revenois 
chercher mes amis j^k pour tâcher de 
-difîïper mon chagrin , ils memenoient 
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dans des académies, où le bonheur 
de ceux que je voyois gagner, réveil- 
loit ma paiîion pour le jeu Se me fài- 
foie oublier pour quelque tems, Se 
mon amour &c mes pertes paflées ; je 
me remis à jouer pour voir fi le mal- 
heur me pourfuivroit toujours , Se 
cette funefte expérience me coûta de 
grofîès fommes en peu de tems , parce 
qu'on jouoit dans ces lieux-là a des 
jeux qui conduifent en pofte un riche 
malheureux à l'hôpital. Je fus d'un au- 
tre côté , pour voir fi le malheur n'étoit 
point attaché à la maifon, plutôt qu'à 
ma perfbnne. Je tombai chez une jeu- 
ne fille aflèz jolie , que l'on difoit de 
la première qualité , mais peu fa- 
vori fée de la fortune : on cenoit chez 
elle une efpece d'académie, Se l'on 
joignoit a# plaifir du jeu celui de la 
bonne chère en payant fon écot par 
tête , & elle (ubfiftoit de ce commerce. 
On dit qu'elle ajoûtoir encore d'au- 
tres faveurs à la bonne réception qu'el- 
le faifoit à fès hôtes , mais cela Ce 
faifbit avec beaucoup de circonfpec- 
tion Se d adrefiè > Se il eût été difficile 
de l'en convainçge 
Je ne fçai fi j'eus effectivement le 
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don de lui plaire , ou fi ce n'étoit que 
par galanterie feulement , elle feignit 
de m* aimer , & afin que je ne pufïè 
l'ignorer , elle m'en fit la première dé- 
claration dune manière fine & fpiri- 
tuelle , où la bienféance de (on (exe 
• ne paroiflbit point offenfée i je joiiois 
avec elle ôc je perdois toujours ; vous 
ferez, me dit elle, heureux en fem- 
me puifque vous êtes fi malheureux au 
jeu ; je voudrois bien que ce proverbe 
s'accomplit en ma faveur , puifque 
mon horofcope me prédit que je ren- 
drai un mari heureux , & je ne con- 
nois point d'homme qui mérite mieux 
que vous ce bonheur» 

Voilà , interrompit Sancho , ce 
qui s'appelle jetter des pierres dans le 
jardin des gens bien finement ; il n'y 
avoit qu'à mordre à l'hameçon , comme 
on dit , & puis crac , voilà la bête pri- 
fejôc vous auriez été là harnaché d'une 
bonne pièce , mais au diable qui au- 
roit donné là dedans non plus que 
vous; Hé nous ne femmes pas faits 
d'aujourd'hui! Hé oui, Mefdames les 
duègnes, c'eft tout jufte pour vous 
^e le four chauffe; Pere Sancho , 
lui dit la parente du Comte , pour 
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l'interrompre , je ferois bien curjeufe 
de fçavoir fi vous n'avez jamais fait l'a- 
mour avant que vous fufliez marié ? 
Hé pourquoi non , lui répondit San- 
cho } ne fuis-je pas de chair ôc d'os 
comme un autre , je vouduois par la 
mardi que vous m'euflïez entendu • 
quand j'en contoisà ma Therefè avant 
qu'elle fût ma femme -, il vous eft avis 
qu'on ne fçait pas dire deux quand on 
eft auprès d'une fille. Si je vousen ptiois 
de bonne grâce, Monfieur l'Alcade , 
reprit la Parente du Comte , me ra- 
conteriez vous bien toute l'hiftoire de 
vos amours î Celafe pourroit bien, ré- 
pondit Sancho , fi je ruminois un petit 
tout cela dans ma tête , car il y a tant 
de chofes à arranger , que je ne pour- 
rois m'en fouvenir tout d'abord. Hé 
bien , pere Sancho , reprit la Dame , je 
vous donne un jour entier à y rêver , 
promettez-moi de me faire ce plaifir 
avant que je m'en retourne , Se pour 
le prêtent , laiifez continuer le Seigneur 
Pedro, dont l'hiftoire n'eft pas indi- 
gne de notre attention. Hé bien , Ma- 
dame , repartit Sancho , cela vaut 
fait. 

Quelque tems après , continua Pe- 

■ 
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dro Labrador , elle me parla du mê- 
me fujet , mais fur un autre ton , nous 
étions devenus plus familiers: Che- 
valier , me dit-elle d'un air riant , avez- 
vous une maîtreffe? êtes-vous encore 
maître de votre cœur 3 Pourquoi me 
demandez - vous cela , iMadame , lui 
répondis je 3 c'eft reprit-elle , que fi 
vous n'êtes plus maître de votre cœur 
il teroit inutile de vous le demander. 
Ce ne feroit peut-être pas vous , lui 
dis je , qui en auriez envie 1 je fuis 
bien aifè deconnoître laperfbnne > car 
fuppofé que je fufle encore libre de 
donner, mon coeur , je ne le donnerais 
pas indifféremment à tout le monde. 
Hélas , me dit - elle , en faifànt une 
grimace , Q car elle prit cela pour elle ) . 
on fçait bien qui vous êtes , il ne faut 
pas tanr vous faire valoir. Je rougis s 
je crois, à ce difeours, je crus qu'on 
fçavoitma véritable extra£Uon,& je ne 
pouvois accufèr que Waldrade de m'a- 
voir trahi ; mais elle me tira de cette er- 
reur en continuant de parler. Je crois , 
me dit elle* d'un air afîèzfier, qu'une fil- 
le de ma forte vaut bien un bâtard du 
Comte de Fuente. Cela me remit un 
peu de ma crainte , ôc je lui dis : puif- 
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que vousfçavez qui je fuis , dites moi 
donc à prêtent ce que vous êtes , 8c 
je vous répondrai après plus précifé- 
ment. Tu ie fçais, Chevalier, me ré- 
pondit-elle d'un air plus gracieux, en 
me paiîant la main fur la joue , mais tu 
veux peut être parler de mes facultés. 
Je te les dirai fans façon puifqu'il n'y a 
/ici perfonne de trop , je fuis une pau- 
vre Demoifelle fans bien , mais j'ai 
unfçavoir faire & j'en gagne; tu vois 
la figure que je fais, je ne dois pas un 
fol , & je fuis nippée comme une Rei- 
ne ; & toi , Chevalier , qu'as tu 2 quel- 
que penfion que ton pere te fait tou- 
cher ici , tu joue avec cela , & tu es 
malheureux comme un cfyen qui fe 
noye , je te ferois part de mon bon- 
heur , fi tu écois mon mari. 

Enfin , Monfieur le Comte , quoi- 
que j'eufle une averfion mortelle pour 
cette fille , je crus qu'il étoit bon. de 
feindre de l'aimer , dans la vue qu' elle 
maideroit à me remettre de mes per- 
tesT car on ne croyoït pas que je per- 
difle mon fonds , puisqu'on croyoit 
que je vivois des penfions que mon pe- 
re prétendu me faifoit. ) Cette penfée 
ne fubfifta pas long - tems dans mon 

elprit 
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/cfprit , parce que je m'apperçus bien- 
tôt qu'en me fai&nt bonne raine , elle 
me livrait à des fieffés filoux, ôcparta- 
geoit avec eux mes pertes. 

Un jour que je jouai fort tard Se 
que je perdois par conféquent beau- 
Coup , on me retint à fbuper , pour me 
dédommager de cent piftoles que j'a- 
vois perdues, ou plutôt qu'on 
voit volées i on xr& fit boire un peu 
plus que je n'avois accoutumé , afin > 
comme je le crus depuis , de donner 
un prétexte au deffèin qu'on avoit de 
me faire coucher chez elle ; je ne pus 
m'en défendre, on me renferma dans 
une petite chambre qui îj'étoit ieparée 
de celle de lamaîtreflè du logis, que 
par une cloifon -, ma curiofîté me fit 
trouver piufieurs^ fentes par où je pou- 
vois voir çe qui fe palTbit dans l'autre 
charrçbre, & bientôt je vis ma préten- 
due Maîtreffe fe mettre à fa toilette ? ^ 
iè coefFer de nuit , & fe deshabiller 
pour fe mettre au lit. A la vérité fi fes 1 
mœurs & (a conduite avouent répondu 
au mérite de fa perfbnnç , ce n'auroiç 
pas été un parti tout-à fait à méprifer » 
/sais je vayois une fille faufilée avec 
des gens du premier ordre , ôc doçç 
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tonte la fortune rouloit fur un com- 
merce profcric <5c criminel , qui ne 
pouvoit que la conduire à une malheu- 
reufè fin. 

Le lendemain elle vint heurter x dès 
le matin àmacloifon : eft iljour, Che«* 
valier, me cria-t-elle ? eft-il jour, lut 
répondisse dès hier au foir , car je 
n'ai pas fermé l'œil de toute la nuit. 
Hélas ! reprit - elle ■> pourquoi cela ? 
avez - vous été mal couché ? ai-je fait 
du bruit \ rien de tout cela > repartis- 
je , & je n'en fçai pas bien ihoi-mçme 
la raifon , fi ce n'eft qu'il n'eft pas pok 
(ible de dormir fi près de vous $ je 
croirois plutôt, repliqua-t-elle , que 
ce feroit la perte de votre argent , quç 
la proximité de ma perfonne ; mais il 
faut bien fè confoler des pertes du jeu , 
comme des autres chagrins quj nous 
arrivent , elles ne font pas irrépara- 
bles, ces. pertes, & vous ferez peut- 
être plus heureux aujourd'hui. Ou- 
vrez-moi donc que je voye fi vous 
avez les yçux battus de n'avoir point 
dormi v en di&nt cela , elle Çe prit à 
tambouriner à ma porte à coups de 
poings^ je fus enfin obligé de me lç^ 
y? r pour iQUVirir. 
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]e ne fçai quel étoit fbn defîein , 
elle me parut d'une grande gaité dès 
le matin, Se d'une plus grande immo- 
deftie ; elle n'avoit fur elle qu une ro- 
be de chambre légère 5c voltigeante , 
qui ne la couvrait prefque point par le 
peu de foin qu'elle prenoit de la tenit * 
hé bien Chevalier ^ me dit - elle , 
comment gouvernez - vous ce matin 
votre cœur ? mon cœur , lui répondis- 
se, eft tro£ occupé de mon malheur 
pour être lenfible à ce^jui pourroit le 
toucher dans un tems. Bon , reprit- 
elle > eft-ce qu'un bon joueur doit 
fonger à fa perte ? il faut jouer & tâ- 
cher de regagner , au lieu de (h cha- 
griner, on n'eftpas toujours malheu- 
feux, allons jouer pour en faire l'ex- 
périence : que voulez-vous que je joue , 
repris-je } je perdis hier tout ce que 
j'avois ; permettez - moi donc d'aller 
chez moi chercher de l'argent. 

Je vôy ois* qu'on avoit defïein de 
fiie retenir tout le jour à jouer, fi é ron 
m'avoit fenti de l'argent , il n'y avoit 
que le prétexte d'en ^ller quérir qui 
pût me donner la liberté i on me laifl^ 
fortir; je fus chez moi, jepriscincî 

cens ducats qui me reftoient & je re« 
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tournai , non pas chez cette gueufe t - 

mais dans une académie op Ton jouoiç : 

â des jeux diaboliques pour s'enrichir * 
oufe ruiner en une fois ; je jouai com-* 

me un défèfpére qui va de Ton refte , ôç ■ 

' je perdis tout. i 

Peu s'en faiur , Monfïeur , que je ne ! 

pie perçaflè dp mon épée en fortant a 

de ce funefte lieu, j'arrivai chez moi i 

avec bien de la peine , car il y avoiç 1 

fort loin, & jetois faifi \ je me jettaj i 

fur mon lit le vifàge defïbus , Ôc reftaî ï 

jainfi toute la ftuit à rêver à mon mal- i 

beur , & aux pioyens de le réparer y 3 

j'avojs perdu depuis deux ans, vingt- s 

deux mille livres , provenant de \ 

fucceflion de mon pere, je n'avois au- 3 

cune refTource , je n'ofbis retourner \ 

phez mon frère, & je voyois cepetv-f !| 

dant qu'il me faloit néceffairemenç f 

quitter Madrid, où je ne ppuvois plus ï 
paroître : fi jp quitte Madrid , me dis* 

je à moi-même , ces medbles me font ' \ 

inutiles , il faut les vendre, Ôc peufr \ 
être mê fpront-ils un moyen de me 

relever j j'envoyai fur le champ mon ? 

laquais pour me faire venir un Tapif- \ 

ïier, ôc je lui vendis tout. Je deftinois \ 

ççc argent jpour fubvenir à mçs bç ? 1 
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feins , quelque parti que je pufïe pren- 
dre : tantôt je voulois m'embarquer 
pour les Indes ou pour là nouvelle 
Efpagne , tantôt je voulois chercher 
de l'emploi dans l'armée ou dans les 
Fermes du Roi , je ne (çavois à quoi 
me déterminer , tant le chagrin ni'ob- 
ledoit & me brouilloit 1 efprit. » 

Lorfque je me vis démeublé & ïe 
prix de mes meubles dans la main > ma 
paflion pour le jeu vint encore me fla-> 
ter de quelque efpérânce : c'eft quel- 
quefois , me dis - je à moi - même , le 
dernier ducat qui fait revenir les au- 
tres , en voici quarante, rifquons-ëtl 
vingt , 8c confervons les vingt autres 
pour mes befoins : je fus du même pas 
dans un lieu où Ton jouoit petit jeu » 
je gagnai pendant une heure ou deux, 
& j'aurois pu doubler le nombre de 
mes ducats , fi cela eût continué jus- 
qu'au fbir. Ce petit rayon de bonheur 
me rendit plus hardi , je me mis à une 
table où Ton jouoit plus gros jeu } mon 
bonheur s'évanouit bien-tôt, je perdis 
mes vingt ducats 6c le gain que j'a- 
vois fait. Je courus chez moi quérir 
les autres que je voulois conferver, 8c 
il en fut de même. Enfin réduit à par- 

Piij 
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tir bientôt, puifque je n'avois pas 
un lit à me coucher , je fongeai que 
je ne pouvois pas emporter mes ha- 
bits ^ je mis fur moi le plus méchant , 
parce qu'il convenoit à la lituation où 
j'étois , je pris ce que je pouvois por- 
ter de linge fans m' incommoder , ôc 
je vendis le refte. Les funeftes expé- 
riences du palîë n avoient pas encore 
étouffe ma paflion , la vue de cette 
trille ôc dernière relfource la fit re- 
naître , ôc j etois en chemin pour aller 
la rilquer , ôc me réduire en la per- 
dant à mandier ma vie, fi unvoifinne 
m'eût arrêté pour me dire que cinq 
ou fix Spadaflins me cherchoient ; je 
jugeai d'abord que c'étoient les émi£- ♦ 
faires de ma prétendue maîtreflè qui 
étoient impatiens de me tenir pour 
achever de me plumer > cela me fit for- 
tir auffi-tôt de Madrid , Se cet aver- 
tiffèment falutaire futcaufè que j'em- 
portai vingt-deux ducats > que j'aurois 
infailliblement perdus comme tout le 
refte. . p : . 

Hé bien , Seigneur Pedro , lui die 
alors la parente du Comte , confer- 
verez-vous encore cette malheureufe 
paflion* après tant de pertes, ôepeut- 
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être pas un jour heureux î II me fem- 
ble que les triftcs expériences que 
vous avez fait de Tes effets , de- 
vraient vous avoir guéri d'une fî 
dangereufe maladie, & cependant fî 
l'on eût prêté les mains à l'impatien- 
ce où vous étiez de toucher votre 
part de votre petite fùcceflîon , vous 
feriez aufli-tôt retourné à Madrid, où 
vous auriez joué & perdu cette petite 
reflburce , qui peut fuivant l'ufagc 
que vous en ferez, vous rétablir peut* 
être dans votre premier état. Hélas $ 
Madame , lui répondit Pedro, que j'au- 
rois été heureux à Madrid , fî quélque 
ami m'eût ôté les moyens de jouer > com- . 
me on a fait ici ! mais j'ai lieu de croi- 
re que le Ciel a permis tout ce qui s'eft 
pafle pour me conduire par des voyes 
tout-à-fait éloignées de Tordre natu- 
rel au terme où je fuis, je veux dire 
au bonheur de pofïeder ma chère 
Waldrade , car fî j'eufïè été heureux 
au jeu, l'ambition m'auroit porré à 
m'élever , j'aurois acheté une Charge 
chez le Roi ou quelque Terre , qui 
m'auroit donné une qualité ; je n'au- 
rois pû dans une fituation fi élevée & 
revêtu d'un nom illuftre > jetter les veux 

■n — " 
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• fur une fille comme elle, au préjudice 
des partis qu'on auroit pu me propo- 
fer -, la Comte/Te de Fueate fà maîtreA 
fe » (e fèroit la première intérelfée a 
m'établir > & fe n'aurois pu refufêr 
une femme de fa main ; mais le ciel 
qui me deftinoit à être fon époux , en a 
ordonné autrement , afin de m obliger 
à lui tenir ma parole, 
i C'eft fort bien prendre les chofes , 
repartit là Dame , non pas que nous 
devions croire que le ciel favorifê nos 
défordres : mais il nous conduit à fès 
fins , en biffant agir les caufes fécon- 
des qui font au pouvoir de notre li- 
berté. Je vous ai interrompu , je vous^ 
prie de reprendre la fuite de votre 
hiftoire. 

Le hazard , continua Pedro Labra- 
dor , plutôt qu'un deflein formé * 
tne fît prendre le chemin de mon 
pays} quoique je n'euïïe pas deflèin 
ày aller > je ne croyois pas y avoir 
aucune affaire ; car j'ignorois qu'il me 
fût venu une petite fucceflîon , 
crois que je n'aurois même ofe me 
montrer ici > tant l'état où je me 
voyois , fi différent de celui où j'an- 
rois dû être , me couvroit de confit- 
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fion & de honre , & par rapport 
même à mon frère avec qui j'en avois 
allez mal ufé pour nfos partages. Ce 
fut un homme que je rencontrai par 
le chemin qui m'appric ma petite for- 
tune; à cette heureufè nouvelle, ma 
folle palïion réveilla, vousfçavcz ce 
qu'elle m'a fait faire ici , mais enfin 
je me fuis rebuté , le tems & Timpui£ 
lance de fubfifter ont ramené ma rai- 
fon égarée , & m'ont fait ouvrir les 
yeux fur ma conduite ; j'ai jure que 
le plus avantageux pour moi , etoit de 
me reconcilier avec mon frère qui 
avoit encore afïèz de bônté pour moi 
pour m offrir fa maifon; le ciel a ré- 
compenfé cette judicieufe démarche * 
& m'a mis en état de tenir ma parole 
à celle à qui j avois engagé ma li- 
berté. 

Lorfque je vis ma chère Waldrade 
renverfee dans l'eiau , & dans un péril 
évident de perdre la vie , quoique 
j'ignorafle que ce fut elle , il me fèm- 
bloit que mon cœur me le difoit en 
fecret, je n'héfitai pas un moment £ 
courir à elle : il étoit tems , elle étoit * 
fuffoquée un moment plus tard- Cet 
événement prefque miraculeux. , me 
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fit juger que mon engagement étoie 
ratifié dans le ciel , & que je ne pou- 
vois être qu'à elle. 

Je ne fçai qu'elles furent {es pen^ 
fées , quand elle me reconnut pour" 
fon libérateur, mais de ma part je fen- 
tis une joye de lui avoir fauve la vie y 
qui me fut plusfenfible que toutes leê 
fortunes quejaiyrois pu faire au jeu t 
mon noir chagrin fe diffipa tout -à- 
coup , je ne fbngeai plus à mes pertes 
paflées , le bien que je croyois avoir 
acquis , me fut plus cher que tout ce 
que j'avois perdu. Quand je lavis enfin 
chez nous hors de danger, je la recom- 
mandai à ma belle - (œur , non pas 
comme une étrangère pour qui on ne 
s'intéreiîè que par un certain mouve- 
ment de compaffion qui eft naturel , 
mais comme une perfbnne qui m'étoit 
chère, qui m'étoit unie par un Enga- 
gement , & dont il ne m'étoit plus pof- 
lible de me {eparer. 

Je fus me coucher , 5c je puis dire 
que je n'ai jamais parte une nuit plus 
douce Se plus tranquille , je fentois une 
joie répandue au-dedarts de moi , qui 
me faifoit goûter les délices de la vie , 
au lieu quejufques là, j'avois toujours 
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eu le cœur boureié de mille chagrins. 
Le lendemain , elle me fit appeller dès 
le matin , je montai à Ùl chambre, ÔC 
m étant affis au chevet de fbn lit , je 
m'informai de l'état ou'elle étoit. Se 
je lui conciliai de refter tout le jour 
au lit pour fe repofer. Hé bien , me 
dit-elle en riant , êtes - vous encore 
ici le Chevalier de Fuente ? Que me 
ferviroit-il , lui répondis-je , de con- 
ferver ce nom illuftre , lorfque j ai 
perdu tout ce qui pou voit me le faire 
porter avec honneur, quand je vous 
regardois , reprit - elle , comme un 
homme de qualité , je n ofois ajouter 
foi aux difeours obligeans & aux pro- 
mettes que vous me faifiez; mais pui£ 
que vous ayez renoncé à ce beau nom > 
fbngez-vous aux paroles que vous m'a- 
vez tant de fois données ? Hélas ! ma 
chère Waldrade , lui répondis - je en 
verfant quelques larmes, que me fer- 
viroit~il de vous dire que j'y fbnge , 
lorfque mon malheureux fort renverfe 
tous mes deffèins ? je n'y fonge quS 
trop pour mon repos * mais je n'ofe 
vous y faire fbnger. Quand je vous of- 
frois mes vœux , je comptois vous 
élever, & rendre votre condition plus 
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heureiife en partageant avec vous le* 
fortunes qu'on me faifoit efpérer, par 
le moyen du jeu : mais que puis-je au* 
jourd'hui ? je fuis la victime des gens 
qui me flatoient , ma condition eft dé- 
plorable , je n'ai que mon c&uràvous 
offrir , voudriez- vous encore l'accep- 
ter, quand je le juge moi-même indi- 
gne du vôtre. 

Pedro, me dit-elle d'un ton de voix 
Careiïarit, que votre infortune ne vous ' 
décourage pas , je n'ai jamais confidé- 
ré les fortunes dont vous me flatiez * 
mais votre coeur; vous me l'avez pro- 
mis, ôcje vous le demande. Après tou- 
tes les pertes que vg^j, avez faites , 
vous n'êtes pas encore fi fort à plain- 
dre 9 vous avez vorre 'moitié d'une 
bonne métairie , & vbtre frère veut 
vous aflbcier avec lui dans fori com- 
merce , mon ambition ne me fait pas 
Voler fi haut que vous ; tenez - moi 
votre parole Se je tâcherai de réparer 
une partie de vos pertes, je n'ai pas 
été âufli malheureufe au jeu que vou? 
^ y avez été malheureux: mais il ne 
faut pas parler de cela à pré/ênt , il 
faut que vous me preniez avec ce qu'il 
plaira à mon pere de me donner. Hé- 



Digitized by Google 

■ 



deSanchô Panfa. Chap. VIII. \Z% 
tas! ma chère Waldrade, lui dis - je ? 
puis-je efpérer que votre pere me foip 
favorable î oferaj - jç feulement faire 
la démarche de vous demander? lç 
bruit de ma mativaife fortunç eft déjà 
répandu par tout le pays , £c je fuis 
horriblement décrié : ne vous embar- 
raflez dç rien, repliqua-t-elle * que vo- 
rre frère faflè feulement la demande , 
& j'qfe vous aflïïre? qu'il pe fera pas 
renvoyé. 

Enfin , Monfieur » elle me ntontr* 
pn cette occafion > un cœur A franc &ç 
fi généreux , que pénétré de toutes les 
marques d'affe&ioji qu'elle me don* 
nok, je ng pus m'empêçher de me jet- 
per à fes pieds , & de les arrofer de me? 
larmes j j'ai fuivi fon confëil , mon 
ftere fut la remener chez elle ? Se 1^ 
demanda pour moi •> on parla çnfaitç 
4es facultés deFun ôc de l'autre parti , 
mon frprç promit de m'afïbcier avec 
lui , ôc le pere dçWaldrade promit de 
lui dpnner une maifon avec des héri* 
rages , jufqu'à concurrence, de mille 
peus. Au moyen de ces conventions, lç 
mariage fut conclu en peu de temsj 
en fortant de l'Eglife elle me mit en* 
p:e les m^m m? fepurfç de millç 4®* 
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cats qu'elle avoit gagnés au jeu, je 
les ai au/fi tôt donnés à mon frère > 
pour être employés dans le commerce. 

Âpres ce récit que Ton trouva fort 
Jîngulier,on fè leva de table pour dan- 
fer en attendant l'heure du fouper. 
Sancho qui ne danfoit pas, dit qu'il 
alloit refter à table pour s'humeéter 
la luette qui lui tenoit au palais, pour 
avoir trop long-tems gardé le filence* 
Nous le ferons parler dans le chapi- 
tre fuivant. 




» * 
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CHAPITRE IX. 

* 

Induflrie de Sancho pour cênvrir un* 
impertinence ; fuite de [es jngemens. 

LE Leéteur Ce fou viendra, s'il lui 
plaît , qu'au Chapitre quatrième f 
le Comte de Biandanda inftruifant fon 
beau pere Sancho for de certaines ma- 
ximes de bienféance y Sancho lui dit 
qu'il a voit imaginé un. expédient pour 
Te tirer honnêtement . d'affaire > lor£ 
qu'étant à table en compagnie , on Ce 
fentoit prefle çle quelque ventôc qu'on 
ne pouvoit le retenir. Sancho qui en 
écoutant Thiftoire de Pedro Labrador 
& de Waldrade , n'avoit pas perdu un 
moment de tems à table > Ce fèntit pref- 
fé d'un vent impétueux qui rouloit dans 
Ces boyaux pour chercher un pafTage, 
il Ce refTouvint alors qu'il avoit pro- 
mis à fon gendre de lui apprendre ce 
moyen de bienféance qu'il avoit ima- 
giné, quand l'occafion s'en pré fènte- 
roit , & fans lui rien dire il ouvrit fon 
pourpoint mit une de^fos mains fous 
fon ^UIçHe., ^de.rautrebras ftifant à 
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Î>eu près le mouvement d'un foufletâ 
bufler le fru, il fit un bruit tout fem- 
blable à .celui d'un vent , de la nature 
4e ceux dont nous parlons ,ôc fous les 
aufpices de ce vçnt artificiel , maître 
Sancho laiflk aller enmêmetems celui 
qui Tincommodoit fi fort , £k qu'il ne 
pouvoir plus retenir. 

Perfbnne ne fit attention à la chofe , 
on regarda ce qu'il venoitj de faire 
comme une plaifanterie. Le Comte 
cependant lui dit : perç Sancho , que 
veut dire ce que vous faites-là ? je vous 
Je dirai tantôt , lui répondit Sancho 
tout bas, fi vous ne le devinez pas au* 
paravant. Le Comte ne fut pas long- 
rems dans Pignorance du fait , non plus 
que plufieuirs des conviés , & fe pre- 
nant le nez : il faut, dit-il, qu'il y ait 
ici quelque chien qui vient de nous 
donner à boire. Tararre , lui dit San- 
jcho en riant , vous y êtes } on regar- 
da cependant fous la table & il s'y 
trouva par hazard un pauvre chien , 
qui tout innocent qu'il étoit , porta la 
peine de l'incongruité de Sancho h touç 
ceux à qui le vent prit au nez le chât- 
ièrent à coups de pieds de deflbus la 
fable , & les gens le mirent dehors l 
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coups de bâton. Le Comte par cette 
adrefle couvrit l'impertinence de fon 
beau-pere. 

Enfin l'heure du fouper étant venue , 
on (è mit à table & bien - tôt après le 
Comte & fon époufe ayant mis les ma- 
riés au lit, après leur avoit donné la 
chemife, prirent congé delà compa- 
gnie Ôc retournèrent au Château avec 
leur fuite , Se après quelques momens 
de converfation , chacun fe retira dans 
fx chambre pour fe repofer. 

Il étoit le lendemain jour d'Audien- 
ce , ce qui obligea Monfîeur l'Alcade 
à fe lever plus matin qu'il n'auroitfait, 
pour aller au fïége entendre les caufes. 
Le Comte ôc (a compagnie ne manquè- 
rent pas d'aller par une galerie à la ja- 
loufie 5 Se chemin fai&nt , la Comte/le 
parla à fon mari: avouez, Mo nfieur, . 
lui dit -elle que mon pere n'eft pas fi 
incapable de remplir la commiffion 
d'Alcade qu'on fe l'étoit imaginé. Je 
ne (çai encore > lui repondît le Comte , 
à quoi je m'en dois tenir là defTus j 
mais (uppofons qu'il puiflfe s'acquitter 
à peu près des devoirs de fa commif- 
£on , parce que du moins , s'il n'a pas 
cette capacité requife à un bon Juge> 
Terne ri. 
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il y a en lui une bonne volonté de ren- 
dre juftice , ce qui fiiffir quelquefois 
dans de petites eau (es ? avouez-moi 
Madame, que fa rufticité & fbn im- 
politefïe le devraient banir de la Co~ 
cieté des honnêtes gens \ que dites- 
vous de ce qu'il fit hier à table l que 
fit- il Monlieur, reprit la Comteffe ï 
je n'ai rien remarqué qu'on puiflè re- 
prendre ; quoi , Madame ! repartit le 
Comte , vous n'avez pas fenti lè vent 
qu'il laifïa aller comme on finifïbit 
l'hiftoire de Waldrade ! J'ai fort bien 
fenti, répliqua la Comteflè, ce que 
tout le monde fentoit ; n etoit-ce pas 
ce chien qu on mit dehors ? le pauvre 
animal , dit le Comte en porta la pei- 
ne fortinjuflement , non, cétoit vo- 
tre pere , pour me montrer en même^- 
• tems une invention qu'il avoit imagi- 
née pour fe tirer de peine » quand il fe 
trouvoit preflé de ces fortes de vents? 
ce qui lui eft affèz ordinaire. 
» La Comteffe 8c la parente du Comte 
ne pûrent s'empêcher de rire. Vous: 
riez, interrompit le Comte! cepen* 
dant quelle contenance ferez - vous » 
quand en pleine compagnie il vous fera- 
is impertinences de cette nature , ou 
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qu'il viendra rompre en vifiere la con- 
verfation , pour vous enfiler des quo- 
libets Se des proverbes ? fi vous le re- 
gardez comme un .bouffon ou comme 
un fou , tout cela eft le meilleur du 
monde ; fi vous le confiderez comme 
un homme conftitué en dignité & com- 
me votre pere, cela n'eft bon qu'à 
nous couvrir l'un & l'autre de confu- 
fion. Si c'étoit encore un fujet fufce- 
ptible de raifon , 8c qui prit foin de 
profiter des confeils qu on lui pourroit 
donner ce ne feroit que demi mal, 
mais c'eft battre d'un bâton dans l'eau 
que de le reprendre ou de lui donner 
des confeils , le mal eft incurable , je 
ne (çache point d'autre moyen que de 
dire qu'il eft indifpofé quand il y a du 
monde , ôc de le faire manger dans fa 
chambre. Vous vous moquez , Mon- 
fienr, lui dit la Comtefiè je vous trou- 
verai un meilleur expédient que celui 
là, où (ans le banir de la compagnie , 
on foufrira avec plaifir tout ce qu'il 
pourra faire & dire , fans que cela tour- 
ne à notre confufion -, je fuis comme 
^ous fçavez d'une famille ingeriieufe en 
expediens, laiffez-moi faire, j'ai-déja 
/ait dans ma tête le plan d'une hiftoire^ 
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qui autorifera tout , & ce fera moi qiok 
l'inftruirai : pour le prefent écoutons- 
les plaidoyers. 

Un Avocat élevant (a voix dit : Mon- 
(îeur l'Alcade, je parle pour Pedrx> 
Gordo ( é ) que voila prés de moi T 
contre Michel Vélos. ( b ) Voici le fait t 
Comme la partie adverfe étoit à fa 
porte à fumer une pipe de tabac , le 
venta emporté du feu de fa pipe, Se 
Tayant porté fur la couverture d'ua 
toit à porcs fauf refpedfc , fans que la 
partie adverfe s'en foit apper^ûe , la 
flame quelque tems après agitée parle 
vent , qui étoit fort grand , aconfumé 
♦ , ce toit avec deux cochons qui étoient 
dedans, dont il y en avoit un à ma 
partie ; voila déjà un menfbnge*, inter- 
rompit l'autre Avocat , car les deux: 
cochons ne font point confiimés , il 
cfî: vrai qu'ils font morts ayant été 
étoufés de Ta fumée > on les a faignés. 
aulïî tôt , & ils font auffi bons que fî 
on les avoit tues exprès. Cela valoit 
bien la peine de m'interrompre , reprit 
Je premier ,que les cochons foient con- 
fumés ou ne le foient pas , je n'entre 

(a) Ce/M-dire Pierre le Gras- 
(t) Ceft-à-dire Michel le Léger* 
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point la dedans , pourquoi , dit le Juge * 
le cochon de votre partie Ce trouve-^ 
t'il dans l'étable de mon voifin^c'eftr 
lui repondit l'Avocat, qu'il n'a point? 
de toit à fa maifbn* & le voifin luf 
avoit permis de mettrç fon cochon avecr 
le fien & de les engraifler enfèmble £ 
moitié de frais. Voilà déjà de votre 
part , repartit le Juge , une ingratitu- 
de: pourfuivez. Je n'ai qu'à conclure , 
dit l'Avocat , ma caufe eft plaidée. Hé 
bien, concluez donc , lui dit le Juge. 
Je demande, reprit l'Avocat, que la 
partie adverfe (bit condamnée à me 
payer la fbmme de quarante livres pour 
le cochon brûlé , & aux dépens. 

Monfieur , dit le fècond Avocat , ma 
partie offre à Pierre Gordo fon cochon 
en 1 état qu'il eft. C'eft uaaccident dont 
je ne dois pas être garand envers lui y 
quand même le cochon aurok été con* 
fané} mais il eft auffi bon que le mien 
que j'ai mis au faloir. Voila qui eft le 
mieux du monde , interrompit Pierre 
Gordo, mais je ne voulois pas tuer 
mon cochon fi tôt , il n etoit pas aflèz 
gras, je voulois le faire manger encore 
quinze jours. 

Le Juge jettaat les yeux fur celui 
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qui park>it > & le voyant gros & re- 
plet , dit ; eft ce l'homme qui a été fait 
pour le nom ou le nom pour l'homme ? 
cet homme vouloit fans doute que (on 
cochon lui refïèmblât , ou il vouloit 
reflembler à Con cpchon ; cela eft natu- 
rel , chacun aime fon (emblable , l'hom- 
me gai aime celui qui lui reflemble* 
le trifte aime le trifte , le gras ne peut 
fouffrir le maigre & ainfi des autres z 
c'eft dit alors le Secreraire ce qu'un 
Poe te Latin a fort bien dit par ce 
vers, 

Oderunt hilarem trifics triftcmqnc 
jocoft. 

JQ ne s'agit donc au fond reprit le 
Juge, que de la graiflè de votre porc , 
puifqu'à cela près il eft bon ? He bien 
Moniteur , repondit Pedro Gordo, n'eft- 
ce rien? mon cochon d'ici à quinze 
jours auroit pefé quarante livres de 
plus , Suppofe cela , repartit le Juge , 
il vous auroit coûté à non rir pendant 
quinze jours ç or fùppofbns que la nour- 
riture aille pour vingt livres fuivant 
votre compte il n'en refte plus que 
vingt à vous payer à la rigueur , cela ne 
valoit pas la peine de faire un procès 
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z votre voifin ôc votre ami , mais puis- 
que vous l'avez appelle devant moi il 
faut entendre votre partie. 

Monfieur l'Alcade > dit l'autre Avo- 
cat , en perdant mon toit à porcs qu'il 
faut que je faflè rétablir, faut -il en- 
core qu'il ni en coûte de l'argent pour 
avoir fait plaifir à mon voifin } c'en un 
malheur : vous pouviezl'éviter ce mal- 
heur, repartit PetroGordo, que ne 
fumiez - vou* dans votre maifon ? fî 
e'étoit le feu du Gel je n'en parlcrois 
pas. En voila aflèz dit alors le Juge: 
les Parties entendues en leurs défences , 
nous compenfbns les vingt livres de 
graifïè adjugées au Demandeur , avec 
le loyer ou toit à porc du Défendeur 
8c les dépens auflî , au moyen dequoi 
le Défendeur rendra le cochon en l'état 
qu'il eft ï Et qu'on ne me rompe pas la 
tête davantage de cette affaire , à une. 
î*utre. 

Parbleu ! s'écria le Comte , en par- 
lant aux Dames qui étoient avec lift 
le jugement eft de bon fëns & jufte : 
& je l'en féliciterai. On commencoit 
de plaider une autre caufe , lorfque 
deux femmes fort échaufées entrèrent 

fans la falle d' Audience, Se interrom- 
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pirent le plaidoyer. Elles écoient dé* 
coëffées , parce qu elles venoient de fc 
quereller & de fe baccre , elles plai- 
dèrent elles mêmes leurs caufe , elle ne 
meritoit pas qu'on prît des Avocats; 
voici le fujet de la querelle. . 

Monfieur l'Alcajde, dit l'une de ces 
femmes , nous fommes deux voifïnes 
porte à porte , nous nous fommes af- 
lociées enfemble pour élever quelques 
volailles pour tâcher de gagner notre 
vie , nous avons acheté une poulie dm- 
de qui a eu treize pouffins/çavoir douze * 
poulettes & un coq d'inde: or notre 
différend eft de fçavoir à qui ce coq ap- 

Î>artiendra 5 car nous devons partager 
es poulettes en efpece, Se chacune fe 
défera de fà part comme elle voudra y 
ou la gardera. Nous avons chacune fïx 
poules , 6c le coq eft à moitié , fi Tune 
paye à l'autre la moitié de ce que le 
coq fera eftimé , il fera tout entier à* 
elle , & je ne ferai plus en droit de m'en 
iàrvir quand j'en aurai befbin pour 
mes poules. Voilà , dit le Juge , un beau 
procès pour venir brailler comme des 
Folles dans une Audience! gardez vo- 
tre coq Se le nourriflèz à frais communs * 
ÔC quand vous n'en aurez plus que 

faire 



Digitized by Google 



f" AMi T" 

l 

Je Sxncho Panfa. Chap. IX. 195 
faire ni Tune ni l'autre -, mettez - le à 
la broche ou en pâté Se le mangez eiî- 
fembie, & tâchez de manger autant 
l'une que l'autre* vraiment, dit alors 
Vautre femme , nous n'avons pas le 
moyen de manger ainfî la volaille que 
nous élevons. Hé bien , apportez - le 
moi , reprit le Juge , &c je le mangerai 
pour vous : Huiflïer , faites - moi dé- 
loger ces braillardes là , & au plus 
vite. 

Comte fut encore fort content de 
ce jbgement-là , Se fon époufe fort aife 
d'entendre tout l'Auditoire battre 
des mains pour applaudir* 
Un Avocat prenant la parole , dit : 
• Monfieur voici la caufe en fubftance , 
je plaiderai après le droit de ma par- 
tie ; deux femmes de qualité pallànt 
dans leur carofïèdansla principale rue 
de ce bourg, qui eft fort étroite, l'une 
venartt cTun côté , & l'autre de l'autre , 
les chevaux Ce font trouvés nez à nez » 
ne pouvant pafTer que l'un des deux 
carofles ne reculât, & ni Tune niTaur- 
tre des deux Dames n'y a vquIu con- 
fèntir f chacun^ prétendant que c'étoit 
à l'autre de céder > les Dames pour dis- 
puter de leur rang fe font quçreUéeç a 

T$mc F L K 
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les domeftiques ont pris la défenfe d<? 
leurs Maîtreflès & fe font battus , & 
après bien des injures & bien du bruit , 
ma partie a envoyé chercher un Al- 
guafil , 8c a fait afligner la parue ad- 
verfe pour qu'il en fût ordonné. • 
Or , Monfieur toute la queftion 
refulte de la qualité i pour fçavoir la- 
quelle des deux doit céder à l'autre i 
Voici celle de ma partie en deux mots , 
elle eft femme du Comte de Brabança, 
Chevalier Seigneur de las Barb^tie- 
ra , Commandeur de l'Ordre de Cala- 
trava , Brigadier dans les Armées du 
Roi en Flandres , qui eft fils de Viétor 
Comte de Brabança , Chevalier Sei- 
gneur de las Barbottiera , Baron de las 
Efpadas , & Chevalier de l'Ordre de 
la Toifon d'Or , qui étoit fils de Fré- 
déric Comte de Monfieur l'Avo- 
cat, interrompit le Juge, votre caulê 
me fait fouvenir qu'un jour je voulois 
faire ma généalogie à un Gentilhomme 
dont j'étois l'Ecuyer, pour lui faire 
voir que j'étoisun petit noble auffi-bien 
que lui, & comme j'enétois à peu près 
à la quatre ou cinquième génération ^ 
il m'interrompit , &c me dit : vas - ta 
remonter jufqu'à Adîun * & il aim% 
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mieux s'en tenir à ce que j a vois dit. 

Or pour revenir à votre caufe & aux 
preu ves de Nobleflè de votre partie » 
(i vous remontiez feulement jufqu'à 
Noé » & que votre partie adverfe en 
fit autant , le Juge ne pourroit aller 
dîner qu'à ce fbir , & vous ne vous in- 
formez pas fi le Juge a faim ou foif , 
quand vous nous enfilez toute cette 
génération ; voici pour abréger ce que 
je juge à prooos d'ordonner: Que les 
parties faflènt retrefîïr les trains de 
leurs caroflès , en forte qu'ils puifïènt 
paflèr fans reculer, finon qu'elles def- 
cendent & pourfuivent leur chemin k 
pied ôc laiffent cette difpute aux che- 
vaux ; mais de quelque façon que ce 
foit 9 les condamnons folidairement 
Tune pour l'autre à rendre le paffoge 
libre dans trois heures , & à dix livres 
d'amende envers les pauvres de la Pa- 
roilTè 9 pour réparation de l'imperti- 
nence de ce procès , & dépens compen- 
fés : Hé, que diable eft ceci ! deux 
pécores de femmes folles pour une 
vétille boucheront le paflàge , arrête- 
ront toutes les voitures, cauferont un 
embarras dans une rué , ôc viendront 
jtfiçQXe étourdir un Juge de leur fotife^ 
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Je donnerois la commiffion à tous les 
diables > s'il y avoit fouvent de pareil- 
les eau (es. 

Le Comte Ôc les femmes qui étoient 
avec lui n'en pouvoient plus de rire 
de la colère où ils voyoient Sancho > 
par la crainte qu'il nvoit de dîner trop 
tard. Le jugement fut approuvé & jugé 
propre à reprimer de pareilles extra* 
vagances. Le Comte etoit aflez con- 
tent dçs expédiens que lç Juge rrou- 
voit pour accorder les parties , & les 
mettre hors de cour & de procès , mais 
les expédiens qu'il trouvoit pour ce 
qui regardoit la bienféance n'étoient 
pas de Ton goût , & il craignoit d'être 
obligé de le renvoyer pour ce fu jet-là. 
Il fe plaida encore quelques petites 
caufes, ôc l'horloge venant à fbnner 
l'heure qu£ l'Audience devoit finir , 
le Juge qui fe trouvoit mieux à table 
qu'à l'Audience , leva je fiége & fuç 
dîner. 

Quand on fut levé de table, San* 
cho fut à fa chambre > faire comme à 
fon ordinaire un fbmme digeftif , ôc 
le Comte parlant à fonépoufe, lui dit : 
je vous prie, Madame, devousacqui- 

îst de votre parole > en me diEnt 1$ 

■•4 *• 
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moyen de couvrir toutes les incongrui- 
tés de votre pere. Je vais, lui répon- 
Attelle , vous fètisfaire tout préfen- 
tement. 

Quand il viendra ici des compa- 
pàgniesquine l'auront jamais vû, vous 
pouvez les prévenir ainfi à fon Tu jet , 
en leur difant, j'ai fait venir ici mon 
beau pere pour être Alcade , c'eft un 
bon homme qui eft un peu ruftique 
dans fes manières , cela vient de ce 
qu'il a été enlevé fort jeune à (es pàrens 
par un Corfaire qui le mena en Barba- 
rie où il à été vingt ans ; vous fçavez 
que dans ce malheureux état d efcla- 
vage, le noble ôc le roturier font con- 
fondus y il fè trouve quelquefois dans 
un même lieu deux ou trois cens ëfcla- 
ves , de difFérens pays & de conditions 
encore plus différentes , tout cela eft 
traité de la même façon , (bit entré 
eux , Toit par les patrons ; il aconrraélé 
dans ce trifte & déplorable état des 
habitudes dont il ne lui a pals été potfï- 
ble de fe défaire , il faut un peu de cha- 
rité pour les fupporter ; à cela prés , 
il eft plaîfant , il né manque pas d'e£ 
prit & il eft fort réjouiffant dans la 
converfation* 

Riij 
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Avec ce petit préambule > continu» 
la Comte/fo je vous aflûre qu'on fer- 
mera les yeux à bien des chofês* Se 
qu'on s'accoutumera (ans peine à tout: 
ce qui pourroit choquer la délicateflè 
de certaines gens. Je ne dis pas , lui 
. répondit le Comte , que cela ne puiflè 
un peu aider à la lettre , j'ai cependant 
bien de la peine à croire qu'on puiflfo 
s'imaginer que de lâcher un vent à ta- 
ble , (oit une chofe permife & prati- 
quée parmi les nations les plus impo- 
lies & les plus barbares i je ne laiflerai 
pas de fuivre votre confèil, prenez 
îur vous le foin d inftruire votre pere , 
& malgré toutes ces précautions , nous, 
ferons bienheureux s'il répond au foia 
qu'on prend de couvrir fes imperti- 
nences. 

On s'entretint encore quelque tems 
for le même fujet en fe promenant 
dans le jardin. Sancho ayant fait fon 
fomme , fut lés joindre ; on lui fit (a 
leçon, & il promit de ne rien dire qui 
put démentir ce qu'on auroit avancé. 
Enfin étant arrivé en un endroit où 
Ton vouloit fe repofèr, la parente du 
Comte le fit fouvenir de la parole qu'il 

lui avoit donnée de lui raconter Thi£ 

<• . • ~ * 
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toirc de fes amours avec Therefe Gut-» 
tiere (a femme. Je n'ai pas encore eu 
le tems , lui répondit il , de ruminer 
tout cela dans ma tête , & fi > je vais 
vous le raconter (ans l'avoir ruminé , 
cela s'emmanchera comme il pour- 
ra« Il n'importe * pere Sancho , re- 
prit la Dame , moins il y aura d'arran- 
gement étudié , plus cela fera naturel 
Se plus par conféquent cela nous plaira * 
donnez moi encore $ je vous prie , cette 
fatisfa&ion avant que je m'en retour* 
ne chez moi. Ho , s'il ne tient qu'à 
cela , lui repartit Sancho , pour que 
vous foyez contente, la vache cft à 
nous,& je vais vous débiter toute 
cette hiftoire comme mon chapelet, & 
je n'en pafîerai pas une patenotre. 




Riiij 



aoo Histoire 



CHAPITRE X. 

Mftoire des amours de Sancho * t5 de 
Therefe Guttierc fa femme. 

LE Comte de Blandanda avoit fait 
confidence à /à parente de toute 
l'hiftoire de Ton mariage , & des rat- 
ions qui i'avoient engagé d'accepter 
la fille d'un ruflique paixan pour fem- 
me, il avoit même en cela fuivi fbn 
confèil , cette femme avoit lu Thiftoire 
de Don Quichotte , & connoiflbit déjà 
Sancho du moins de réputation , elle 
étoit fort curieufe de voir & per- 
fbnne. 

Dès qu'elle (çut qu'il êtok à Blandan- 
da , & qu'il y exerçoit la charge d'Al- 
cade , elle y vint ; cela ne pouvoit en- 
trer dans fon efprit qu'un paÏÏan tel 
que PHiftorien de Don Quichotte le 
peignoit , & que forf parent lui-même 
lui avoit dépeint , pût remplir les fon- 
dions d'un Juge , eWen'en voulut croi- 
re qu'à (es yeux , elle vint donc rendre 
une vifite à fbn parent qui fe rapport 
toit toute entière à fa curiofité* 



» 
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C 'étoit une femme qui avoit été du 
monde , elle n'étoit pas encore incom- 
patible avec la joye & les plaifirs , elle 
trouva beaucoup de fàtisfa&ion à en- 
tretenir Sancho > elle ne pouvoit Ce 
lafïer de l'entendre raconter Ces avan- 
tures* enfin Toccafîon s'étant préfen- 
tée y comme on Ta pu voir , de le met- 
tre fur le chapitre de Ces amours, elle 
lui fit promettre . de lui en raconter 
toute Fhiftoire, il le promit & s'en 
acquitta à peu près comme on fe va 
voir. 

Le pere deTherefeGuttiere, dit-il , 
qui eft à préfent/na femme , fi je ne 
me trompe , étoit faifèur de Ûbots , 
& fa mere tricotoit pour les Bonne- 
tiers , de forte qu'elle étoit toujours 
bien ehau/Tée -, Con pere fur -tout qui 
l'aimoit beaucoup , lui faifoit de petits 
fabots mignons ou il y avoit de la bro- 
derie ; parla mardi , fi vous 1 *ëuflïez vue 
les Dimanches *avec fes fabots mignons 
& un bas tiré à quatre épingles , vous? 
en feriez devenue amoureufe : quand 
elle danfbit fur-rout , je ne me Iailbis 
pas de la regarder comme elle triso- 
tok fès pieds de bonne grâce , elle en 
faiCoit tout ce qu'elle vouloit , elle les 
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toquoît l'un contre l'autre tout côm^ 
me fi elle avoit joué des chatagnétes ; 
qu'appellez-vous, pere Sancho, inter- 
rompit la parente du Comte , des cha- 
tagnétes > n'eft-ce pas comme cela , re- 
prit Sancho , qu'on appelle ces petites 
cuilliers qu'ils font oliqucter dans leurs 
doigts en danfant î Ha ! je vous entens * 
pere Sancho , repartit la Dame , de 
forte que l'amour a commencé d'en-» 
trer dans votre cœur , par les charmes, 
que vous trouviez en la chaufTure de 
votre maîtrefîe , & particulièrement * 
ea fes fabots. Cela eft , par la mardi , 
bien vrai , reprit Sancho ; ce n'eii pas 
qu'elle ne fut bien gentille d'ailleurs , 
& elleenyaloit bien une autre ? & elle 
ne manquoit pas non plus de courti- 
fans ; fi vous l'aviez vâe , Madame , à 
l'âge de quinze ans, elle avoit déjade 
la chair lur l'eftomac qu'on voyoit al- 
ler & venir par deflfous fa gorgerette 
comme pois en pot ; mais enfin , quoi* 
qu'elle fut bien agaçante , j'en reve- 
nois toujours à tes fabots 6c à fa chauf- 
fa re tant elle étoit mignone par les 
pieds. Oui, Madame, quand je lare- 
gardois marcher ou danfcr > je (èntois 
gjae je ne me fentois pas d'aife* 
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Or* Madame , voici comme je m'ap- 
perçûs qu'il faloit que je l'aimalTe : 
c'eft que je me trouvois toujours aux 
champs avec elle > quoique je n'eufïe 
pas deflcin d'aller de ce côté-là, car je 
gardois , ne vous en déplaife , les cor- 
dions pour un Laboureur de notre 
Bourg , & elle gardoit les vaches de la 
commune avec deux autres filles ; nous 
nous trouvions donc ainfï prefque tous 
les jours enfèmble fans y penfer , Se 
puis quand nous étions affis à l'ombre 
des fauies ou des lièges qui font dans 
la prairie > pour déjeûner , je lui di- 
fois de petites douceurs , je la facili- 
lois fur (a beauté > fur fâ bonne grâce 
& fur & chauflure : fï tu fçavois , The- 
te(e, lui difois-je, combien je t'aime 
tu m'aimerois un petit auffi. Hélas, me 
répondoit-elle d'un ton de voix gra- 
cieux , qu'eft-ce que tu trouves en moi 
qui te plaife > Sancho , pour m'aimer 
comme tu le dis? c'eft lui répondis- je > 
que tu me reviens & que tu me plais ? 
mais pour te dire tout , ce font tes pe- 
tits fabots mignons & ta bonne grâce 
à danfor qui m'ont touché le coeur : 
baife-moi donc un petit , mon amour j 
mais elle fè retiroit ôc fàifoit un petit 
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la dédaigneufe quand je m'avançoïs 
pour la baifer : je vas , me répondit- 
elle , te faire baifer ce que tu âime , 
en difant cela elle tira un de Ces Ja- 
bots de fbnpied, & me le vint appli- 
quer fur la race un peu rudement , ôc 
il y avoitdeflous une bouze de tache 
qui me demeura attachée au vifege -, 
cela la fit éclater de rire &fès compa- 
gnes auffi de me voir fi bien mâfqué » 
& moi tout au rebours je me mis à 
gronder, & je me levai pour m'aller 
nétoyer à la fontaine , & je m'en fus 
après , & ne revins poinjt les chercher 
de plus de quinze jours* * * 

Or , Madame , continua Sancho , 
pendant que je grondois toûtre eïje , 
la bonne pièce qui enfçavoit déjà long 
pour fon âge , & qui commençoit à 
prendre goût davoir un courti&n , 
dit à Ùl mere que j'étois toujours à 
l'antiborner environ d'elle, & que je 
lui difois, 6c par-ci & par- là, & boute 
& vous en aurez , enfin tant y a que je 
Taimois. Hé bien , lui dit fk mere , 
laifîè le dire , cela ne te déchire pas ta 
robe, pourvu qu'il ne fe patte rien de 
malhonnête , Sancho eft bon garçon , 
& ce feroit aflez ton affaire s'il te vou- 



Digitized by Google 



de Sancho Panja* Chap, X. 20 f 
loit rechercher pour le mariage, ne 
fois point trop maugraciçufe avec lui r 
Bon ; ma mere , reprk-elle, il boude 
déjà contre moi pour lui avoir fait 
baifer mon fabot. Hom! groflè mauf- 
&de , lui repartit fa mere, c'efl: bien là 
au/2 comme il faut s'y prendre pour 
engager les gens , tâche de te raccom- 
moder avec lui , fi tu peux , porte de 
petits fromages a la crème aux champs 
& iî tu peus lui parler , tu lui diras , 
Sancho , grondes - m encore contre 
raoi ? viens manger des fromages avec 
nous ; s'il ne gronde plus il viendra 8c 
tu feras ta paix* 

Comment , interrompit la parente 
du Comte > ce fut donc elle qui fut 
vous rechercher ? Hé par la mardi , 
répoiHlit brufquement Sancho , qui 
donc , fèrois-ce moi ? eft - ce que ce 
p'eft pas 9 comme on dit , à l'engrefleur 
avenir chercher celui qu'il a ofFenfé? 
elle n'avoir qu'à mattendre , elle au- 
roit bien attendu jufqu'au jugement 
dernier, quand j'aurois vécu autant 
que Mathieu -Salé : hé oui , ma foi , 
vous aviez trouvé votre homme ; mais 
quand je vis qu'elle me parloit, ôç 
qu'elle i»e jprioit de manger des frç* 
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mages , je me radoucis ôc je fus eni 
manger. 

Me voilà donc aflîs auprès d'elle à 
manger des fromages , & je vis qu'elle 
me jettoit de fois à autres de petits re- 
gards gracieux , & puis elle me dit , 
tu ne m'aimes donc plus , Sancho , que 
tu me fais la mine ? eft-ee que je t'ai 
fait un fi grand mal ï ne vois ru pas que 
c'étoit pour rire ce que j'en faifois ? 
Ho, je voudrois bien voir , lui répon- 
dis- je , fi tu rirois , fi je te couvrois la 
face d'une bouze de vache -, mais ne 
parlons plus de cela. Hé dame , San- 
cho , reprit-elle, tu dis que tu aimes 
mes fabots , Se je te fais baifer ce que 
tu aimes -, fi tu m'avois dit que tu m'ai- 
mois , je ne t'aurois peut-être pas 
refufé un baifer , mais tu ne nfkimes 
pas. Hé I fi fait, lui dis je, tout atten- 
dri de ce qu'elle venoit de me dire , 
je t'aime de tout mon cœur , ôc qu'im- 
porte pourquoi ? ne me refufe donc 
pas un baifer pour faire notre paix. 
Je n'en ferai rien , me dit-elle > que 
tunemedife, pourquoi tu m'aimes; 
eft-ce que tu voudrois, par exemple, 
époufer mes fabots ? Hé pourquoi non , 
(epti$- je y s 9 il& ir oient a tçs pieds çj> 
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allant à l'Eglife î. eft ce que quand on 
acheté une*vachë, par exemple, on 
n'acheté pas aufli fës fabots ôc fes cor* 
nés } eft-ce que quand on acheté l'âne » 
on n'acheté pas auflî le bas , s'il en a 
un? Hé, par la mardi, les chevaux 8c 
les vaches (èroient plus riches que toi , 
fi l'on ne te donnoic pas une paire de 
fabots en te mariant j baifç moi donc , 
lui dis je encore ma petite brebis, ma 
petite chèvre- Hélas » s'écria-t-elle en 
riant , les belles douceurs qu'il me dit J 
je te ferai baifermes fabots , fi,tu veux % 
mais pour moi je ne fuis pas en humeur 
de baifer aujourd'hui; mange feule- 
ment des fromages. Pardi , je me mis 
à manger fans façon des fromages , c'eft 
toujours, dis- jç , jutant de pris fur 
J'ennemi. . 

Quelques jours après , comme je la 
cherchois de tous côtés, je la trouvai 
enfin endormie & Pombre d'un buif* 
fon j Ho ! par la mardi , ma bonne pie- 
ce, dis -je en moi-même , tu ne m'é- 
chaperas pas pour le coujx Je me cou* 
chai tout doucement près d'elle , & 
comme elle avoit le vifage caché de 
(on bras > je lui donnai un petit coup 
Jim: 1'éjpaule poijr ïéveiller , & lui faire 



ao8 Histoire 

tourner la tête , & fe la bai&i ainfî 
malgré qu'elle en eut. * - 

Cela n'étoit pas bien à vous , lui dit 
Ja parente du Comte, de furprendre 
une fille endprmie -, il faut obtenir les 
faveurs de h volonté , & non de la 
furprife; Ho , par la mardi , Madame, 
reprit Sancho , je n'y regardois pas de 
fi près, mais, ce que je fis de mal en 
çette occafion , c'efl: que j etois fi aife 
<5c fi tranfplanté d'amour , que je ne 
fongeai pas A me moucher avant de la 
fcaifer , & cela la mit de mauvaifë hu- 
meur. Vous étiez apparemment mor- 
veux , lui dit Ja Dame en riant î c é- 
toit-là une grolïe incongruité , fur- 
tout d'un amant à une maîtrefïè ; Et 
où étoit , pere Sancho , interrompit le 
Comte, votre mouchoir ordinaire ? 
fié pardi , Monfieur mon gendre , re- 
prit Sancho , je l'^vois bien , car je ne 
vas jamais fans l'avoir , mais je n'y 
penfai pas pour lors , & pour vous 
montrer , dit-il , que jenelelaifle ja- 
mais à la mziCon quand je fors, le voi* 
là ; & fe prenant en même tems le nez 
de fes quatre dQigts 8c le pouce , ôc 
, fouflant de toute fa force , il en fit for«* 
tir une fcuipre fans écaille qu'ii fecoua 
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à terre, fie s'elïuyant enfuite le nez fur 
fa manche 8c fa main à fon pourpoint 
il reprit ainfi la fuite de fon hiftoure. 

La bonne pièce , dit - il , fit la fâ- 
chée de ce que je Pavois bai fée en tra- 
hifon , ou bien de ce que j'avois mis 
>ar mégardefur fon vifege : Hé bien , 

ui dis-je , ma petite Therefè^ ne te 
fâchoipas , c'eft en revanche de ce que 
tu me mis fur la face quand tu me fis 
baifèr ton fabot : toùche dans ma main : 
va te promener , vilain morveux, me 
dit elle, &c puis elle me tourna le dos 
enm'appellant , Mocofo, & fit femblant 
de gronder quinze jours i & quand je 
voulois m'approcher d'elle pour faire 
la paix , zefte , elle me tournoie les ta- 
lons, & couroit rejoindre fès compa- 
gnes, & puis les autres venoient m'a- 
gacer; lune mejettoit des bouzes de 
vaches au nez , l'autre me pouflbit 
pour me faire tomber dans quelque 
trou , une auire me venoit conter des 
balivernes pourm'amufèr, tandis qu'ôn 
me mettoit de l'ordure dans ma po- 
chette , & puis une autre me deman- 
doitmon couteau , 6c en fouillant dans 
ma poche pour le lui donner, je m'em- 
pliffbis les mains de l'ordure qu'elles 

Tome fl. S 
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y avoient mife. Enfin finale , à force 
de me faire des niches , je me fâchai 
tout de bon : Ho dame , dis- je en moi- 
même , tant va la cruche à l'eau qu'à 
la fin elle fe cafïè , & il ne faut pas 
tant baifer fon ami à la bouche que le 
cœur lui en faffe mal , & il vaut mieux 
laiflfer fon enfant morveux que de lui 
arracher le nés , & il ne faut pag tant 
le moquer des autres qu'on ne mo-* 
que aufli de nous ; enfin c'eft tout vous 
dire que nous voilà brouillés pour ce 
coup-là tout-à-fait ; & pour me faire 
plus de dépit , elle me fit > comme vous 
dites vous autres, une infélicité-, vous 
voulez dire , pere Sancho ? interrompit 
la Dame , une infidélité > c'eft à-dire » 
, -qu'elle eût un autre amant. Hé bien, 
reprit Sancho > une infidélité fbit , cela 
valoit bien la peine de me troubler » 
puifque vous entendiez bien ce que je 
voulois dire î les mots ne viennent 
pas toujours à point comme on vou- 
drait; eft-ce que ce n'eft pas tout de 
même î Non vraiment , repartit la 
Dame > car je ne fçai ce que veux dire 
infélicité. Cela veut dire, répliqua 
Sancho > ce que je voulois dire > pui£> 
q,ue vous m'avez bien e«jtendu> c'cft 
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qu elle eut , comme vous l'avez dit , 
un autre amoureux que moi, & moi 
aufïî j'eus une autre maîtreflè quelle , 
qui étoic , par la mardi , bienégrillade 
& bien découplée ; ôc comme elte n'ai- 
taoit pas Therefè , parce que Therefe 
la méprifbit , elle reçut d'abord mou 
affîidion , & me dit qu'elle vouloit 
bien m'époufer , & elle ne faifoit pas 
tant de grimaces ni de façons pouf 
m'accorder un baifer ; mais , Mada- 
me 5 ilm'étoit avis que cela ne me fai- 
foit pas tant de plaifir, comme quand 
je l'obtenais avec de la peine ÔC des 
prières de ma Therefe , cela ne me coû- 
tait qu'à le demander , 6c la félicité 
qu elle avoit à me l'accorder m'en fai- 
(oit quafi perdre le goût ; c'eft facilité > 
pere Sancho > interrompit la Dame'» 
exeufez fi je vous interromps encore > 
c'eft que dans le pofte où vous êtes , il 
eft à propos que vous appreniez à bien 
parler; on fe créveroit de rire dans 
une Audience fi l'on vous entendoift 
faire des méprifes de mots comme vous 
en avez fait plufieurs, mais pour re- 
venir à votre hiftoire , vous voyez par 
vous même que nous n'eftimons les 
faveurs «ju'on nous accorde qu'autant 

Si; 
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qu'elles. nous coûtent aies obtenir, & 
que ce qui s'offre ou s'accorde trop 
librement eft méprifé. 

Je ne vous ai pas encore tout dit , 
reprit Sancho: un jour que j'étois en- 
tré dans le bois pour amafler du gland , 
j'entendis chapechuter tout bas der- 
rière une grofïè fepée , je me couchai 
par terre , curieux de voir ce> que c'é- 
toit , & j,e me trainai tout doucement, 
tout doucement , & je vis au travers 
des feuilles que c'étoit ma grivoife qui 
étoit avec un gars qui ne me plaifoit 
point , & j'en vis plus qu'il ne faloit 
pour me dégoûter tout- à fait de cette 
effrontée : Hé oui da , dis je en moi- 
même , Madame Mathurine , c'effc 
bien Sancho qu'on attrape comme cela : 
Hé vraiment oui > vous ne tenez pour 
votre mari , vous n'avez, qu'à vous y 
attendre ; Hé à d'autres , à d'autres ! 
& vous n'avez qu'à compter là-deflfus , \ 
î'enfeignerai le nid > & un autre déni- 
chera l'oifëau > je jouerai du violon 5c 
je ne danferai pas le premier, ôc je 
tiendrai la queue de Ja poeleôc un au- 
tre mangera la fricaflee , & tandis qu'il 
boira le brouet , je n'en aurai que la 
fumée ou le pot à lécher, on vous en 
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ponds des maris-, Madame Mathurine : 
cela s'en va fans dire comme mon bré- 
viaire > fi vous les aimez on vous en 
fera femer un arpent*, voyez-vous la 
bonne dégourdie, comme elle y va 
doux l 

Quelques jours après ce tre avanture, 
elle me vint chercher aux champs , ôc 
m'ayant enfin trouvé : Hélas , mon ami 
Sancho, me dit - elle y que je nx'en- 
nuyoit de ne te point voir 1 fi tu fça- 
vois combien je t'aime , tu jugerois de 
mon, chagrin * quand je ne te vois pas 
il m'efl: avis que je n'ai point de con r 
tentement que je ne (bis avec toi ; fais 
donc en forte que nous foyons bien- 
tôt mariés, nous ferons heureux en- 
femble comme de petits rois. Ne te 
mets pas en peine, lui répondis-je , je 
m'en vais travailler à cette affaire, & 
cela vaut fait , il n'y a plus comme on 
dit , que le bec à oureler ôc ce feraune 
canne. 

Le Ciel fans doute , interrompit la 
parente du Comte , permit cela afin 
que vous connuiîrez le prix de la vertu 
de votre première makrefïe. Ho , cela 
effc bien vrai, reprit Sancho , car je 
fçiitis ea ce moment que je Taimois 
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plus que je n'aurois fait . mais je rte 
fçavois comment m'y prendre pour me 
raccommoder avec elle , & je voyois 
qu'elle me fuyoit quand je m'appro- 
chois d'elle > comme fi je lui avois de- 
mandé /on deshonneur. Comment fites- 
Vous donc , reprit la Dame , pour faire 
votre paix î Je fuis bien impatienté de 
le fçavoir. Ho , par la mardi , Madame , 
repartit Sancho , je lui jouai d'un bon 
tour, & vous lallez voir, & l'occa- 

' fion fe préfènta tout à point, comme 
je ne fçavois plus comment m'y prendre; 
voici Phiftoire. 

Un jour elle avoit égarée (a bourique 
( &uf correction ) qu'elle gardoit avec 
fes vaches , Se elle la cherchoit de tou* 
côtés. Comme je la vis en quête , je 
demandai à des Bergers ce qu'elle cher- 
choit, & l'on me dit qu'elle cherchoit 
fâ bourique, aufli-tôtje courus mç ca- 
cher dans le bois, & je me misa brai- 
re de toute ma force , car Dieu merci , 
Madame , il n'y a perfonne qui puiflè 
me le difputer, nonpas.mëmeun âne, 
& pour vous montrer que je ne mens 
pas , écoutez-moi un petit & vous en 

N ï u g e rez. Alors maître Sancho fe fer- 
rant le nez k prit à brake de û bonnt- 
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grâce, qu'on fut obligé de boucher 
les oreilles jufqu'à ce qu'il eût fini. Je 
fçavois déjà, pere Sancho, lui dit la 
Dame, que vous étiez expert en cette 
xnufique, car j'ai lu un endroit de vo- 
tre hiftoire où il eft fait mention de 
votre capacité , cependant on paya mal 
en cette occafion votre mérite. 

Sancho prit pour un compliment ce 
qu'on venoit de lui dire, & reprit la 
fuite de fon hiftoire. Dès que j'eus 
commencé à braire , continua - 1 - il , 
Therefe qui crut que c'étoit fon âne j 
ne manqua pas de courir au bruit ÔC 
d'appeller la bourique par fon nom , 
martine , martine , ma fille , parle donc 
que je t'entende i & je me repris à brai- 
re de plus belle , & je la vis accourir 
où j'étois , croyant y trouver fâ bou-* 
rique , mais elle n'y trouva rien , ôc 
comme je ne fonnois plus mot , elle fut 
plus avant dans le bois, & moi par 
un autre chemin , je pris les devans ÔC 
me repris à braire tout de mon mieux. 
Quand je prens un petit de peine, cela 
fredonne , par la mardi , comme le cul 
d'un mulet , & le diable même y (eroit 
trompé ; il n'y a point d ? ânë qui m'en- 
tende q^ui ne me réponde aufli - t6t t 
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Therçfe me foivant donc au braiment 
vînt où j'étoiSy & j>our le coup, je'nie 
montrai. Hélas 1 s'ecria-t elle de peur; 
qu'efl: ce que ta fais ici Sancho î je 
viens lui répondis-je > vous aider à 
chercher votre bôurique, parce que 
je fçai bien que fî elle eft dans le bois» 
elle ne manquera pas de me répondre : 
attendez un petit que je l'appelle. Alors 
je me pris encore à braire d'un ton 
plus gracieux > afin qu'elle crût que 
c'étoit un amoureux qui Fappelloit > ôc 
auflï-tôtelle me répondit; Ha ! je l'en- 
tends , je l'entends pour le coup , s'é* 
cria Therefe de joie; bon Dieu, San- 
cho que je te fuis obligée ! car je crai- 
. gnois que les loups ne l'eufïent mangée , 
& il nous l'auroit falu payer ; pour cela 
Sancho , me dit - elle , il faut avouer 
qu'il n'y a point d'âne qui brayefr bien 
que toi, quand ce feroit ma bourique 
elle-même, allons donc à elle, afin de 
la ramener dans la prairie , je ne (çau- 
rois, lui dis je, te rien refufer & quel- 
que fâché que j'aye voulu ces jours ici 
paroitre contre toi, ç'eft toute folie, 
je fèns que je t'aimerai toute ma vie ; 
; mais ne me refufe donc pas un barier , 
puifque je t'aime dans la vue de t'é- 

. poufer jj 

V 
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poufer. Hé bien , me dit-elle , en s'ap- 
prochant <le moi , je te l'accorde pour 
l'amour de ma bourique que tu m'as 
fait retrouver, mais à condition que 
tu ne verras plus Mathurine & q$e tu 
ne lui parleras jamais. Ho ! pour cet ar- 
ticle , lui répondis-je , tu n'as que faire 
de me le défendre , je fçai de fès nou- 
velles , & au diable qui s'y frote , maie, 
tu ne verras donc plus Petrouillo. Eft- 
œ que tu es jaloux de lui, reprit-elle , 
tu es bien jaloufe de Mathurine , lui 
répliquai je; non, me dit-elle, cen'eft 
pas que j'en fois jalpufè , mais c'eft 
qu'elle a un mauvais renom , & je 
craindrois que tu ne fufïès trompé fi ta N 
venois à l'aimer , & que tu ne pufles dé- 
gager ton cœijr. Enfin finale , continua 
Sancho , nous fîmes la paix , grâces à 
Dieu , ôc à mon fçavoir Faire ; lï je n'a- 
vois pas (çû braire , c'en étoit fait , je 
me ferois peut-être boudé tout à-fait, 
& elle auroit de fon côté fait la pré- 
cieufe , ôc le mariage auroit été à vau- 
l'eau. Le mariage, interrompit la pa- 
rente du Comte, fuivit donc bien-tôt 
le racommodement ? Ho par la mardi , 
reprit Sancho, vous y êtes avec votre 
mariage,. cela ne s'enfile pas fi vite 5 
# T*m* F U ~ 
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il y eut bien d'autres manigances de- 
puis ce tems-là , nous ne fumes marié? 
que plus d'un $n après 5 comment donc 
reprit la Dame » Thiftoire de vos 
ampijrs eft dpnç unyéritable Roman \ 
Amadis de Gaule , je crois , ne fit pas 1$ 
cour plus long tems à Oriane > ache- 
vez-nous donc cette grande hiftoire. 

Il faut bien vous l'achever , repriç 
Sancho , puifque nous l'avons com- 
mencée , ôc nous voilà en trop beau 
chemin pour demeurer, il y a en- 
core aiïèz de jour pour que je finitfe , 
li je puis bien retrouver où j'en étois , 
ôc qu'il ne me faille pas recommencer 
d'un bout à l'autre ; où eft-ce que j'en 
étois ? ha ! m'y voici ? le braiement 
m'en fait reffouvenir-, j'en étois donc 
dernier raccommodement otîj, 
je lui fis retrouver fon âne» Jflo da- s 
me J après cela nous voilà les meilleur^ 
amis du monde , çllç venpit me trou- 
ver la première poar^flie régaler de 
petits fromages qu'elle faifoit en ca- 
chette tout exprès , ôc jnoi j'apportoig 
des châtaignes que nous faifioris rôtir > 
ôc des poix que nousfaiûons grouler , 
^sôc puis dçs raves , & puis des navets * 

nous agrégations aipfi s §cen nous 
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régalant > nous nous difions de petites 
douceurs : tiens > Therefe , lui difois-je, 
fî tu pavois combien il m'étoit en mai 
que tu mfe fifles la mine , tu jugerais 
par-là combien je t'aime ; je revois 
toutes les nuits à toi , & tous les jours 
en gardant mes cochons , 6c quand 
par fois je révois à toi en dormant , il 
m etoit avis que jeté voyois, & je 
me levois tout endormi , puis croyant 
t'aller embrafler, j'allois baifèr notre 
âne ■> croyant que ce fut toi -, & moi , me 
répondoit elle , tout au rebours: car 
quand je revois à toi , & que je m'i- 
maginois en rêvant que tu courois 
après moi , pouf m'importuner de tes 
baifers , il ni étoit avis que je prenois 
mes fabots pour te les jetter à la tête > 
ou bien que je te poufîois pour te 
faire tomber le nez dans une bouze de 
vache , & puis je m'éclatois délire ; en- 
fin finale , Madame, quand nousétions 
las de tous ces contes , nous jouions 
à la climùfete & au pied de bœuf , où 
on Ce baifoit l'un l'autre ; & quand 
elle étoit de bonne humeur > elle mç 
prenoit le nez pour me moucher , 5c 
me le tordoit de toute (a force avant 
que de me baifer 7 pendant qu'elle 
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çrêvoit de rire , & que Ces compagne* 
fe moquoienç de moi , & m'appela 
ipiçntt Mocofo. , 

, Ho , pour cela > interrompit la pa- 
rente du Comte» je n'en aurois pas 
moins fait, ç'eft une marque quelle 
étoit propre & qu'elle vouloit que vous 
le fufliez pour être (on majri. Ho , pour 
propre , reprit Sancho , je vous en ré* 
ponds , elle avçit > par la mardi , le nez 
plus rouge qu'une betterave à force 
de le torcher iur la manchç dç & che- 
mife , de crainte qu'on ne la vît mpryeu- 
fe y & qu'on nçla mariât pas à çaufe de 
cela 5 car on* dit ordinairement , voilà 
encore une belle morveufe pour la 
marier. Enfin , Madame , je connus 
quelle m'aimait , parce qu'un jour 
qu'il n'y avoit que nous deux aux 
champs , ellp mp dit : fi tu m'aimes San- 
cho , coqpie tu me le dis , que ne dis-tu. 
à ton pere de venir irçe demander ? je 
içaibien quenja mere en eft déjà con*- 
ieptante. Hé biçn , njon ai^our > lui ré*- 
pondis-je , je lui en parlerai dès ce foir , 
& fi on s'accorde , ce içra une affaire 
toifée dans quinze jours. 

Mon pere & ma mere étant cont- 
iens çiç la çhofe , iurçm donc la dç ? 

.y * 
* » 

* 
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tàànder ; on les reçut fort bien , & ttfu t 
d'abord la nappe fut mife, & Ton ap- 
porta de quoi boire & manger en par- 
lant d'affaire. Vous venez donc , dit 
Je pere de Therefe , me demander 
fiotre fille pour votre garçon ? il faut 
voir à cela avec notre femme , elle ne 
tardera pas à venir , & en attendant 
dites-moi ce que vous donnez à votre 
gars en le mariant. Ce que je lui don- 
«ne, répondit mon pere j je lui donne 
des bras & des jambes , pour travail- 
le & gagner fa vie , & un bon appétit. 
.Qu'eft-ce qu'il faut de plus à un gar- 
çon ? Cela ne fuffit pas , reprit le pere 
de Therefe , il faut un petit commen-^ 
cément de ménage quand on fe met 
enfemble , Se il faut que chacun y met- 
te un petit du fien. Pere Guttiefe » 
reprit mon pere, ne voyez-vous pas 
que je ris? bûvons là-deflus , & je 
vous dirai après ce que je lui donne. 

Je lui donne premièrement , conti- 
nua mon pere > une genilïe pleine de 
fon premier veau, qui eft , par la mardi* 
une jolie bête ; je lui promettrai de 
plus par le contrat , la moitié de la 
première portée de ma truye , & elle 
çommence à être ta rut* elle a coûta- 
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med'avpir dix ou douze cochons : ap* 
peliez- vous cela rien, pere Guttiere } ^ 
Le premier article > répondit-il , neft 
pas mauvais , mais , pour celui de la 
truye , il ne me paroît pas bien fûr s 1s 
garantiriez-vous l il faudroit l'eftimey 
en argent en cas que la truye vint à 
manquer. Je ne garantis rien , reprit 
mon pere , je lui livrerai la moitié des 
marcaflins à fïx fèmaines. , s'ils vien- 
nent à bien , & s'ils viennent mai . . * 
mais ma truye ne manque jamais* c'eft 
la meilleure bête de tout le pays; aipr ès 
cela Ton parain qui eft Marguillier m** 
dit qu'il lui donneroit le vieux habit 
de Saint Mathurin > notre Patron * à 
qui on en a fait un neuf, fie il en tien?* 
dra compte à l'Oeuvre ; il ©ft; mardi 
encore bon * fi ce n'eft qu'il appoint 
de manches , ce Saint qui . ne bouge 
d'une place n'ufe pas comipe nous, ôc 
il y a de quoi faire un pourpoint & une 
culotte : Voilà déjà un petit commen- 
cement ; voyons à préfent ce que vous 
donnerez à vo#e fille. 
. Ce que nous avons i lui donner » 
répondit le pere Guttiere , eft tout prêt y 
mais il faudrait que notre femme fut 
ici pour vous arranger tout cela » Et » 
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f ])àr la mardi , la voici qui arrive tout à 
point? Hé mon dieu ! s écria-t-elle en 
entrant, hé,qu'eft-ce qui amené ici le 
pere Panfè & fa femme , qi*e vous voi- 
là fi bien en train de vous régaler ? 
Femme, lui dit fbn mari, je tommes 
après à faire un marché , on n atten- 
dent que toi pour voir fi cela fe peut 
faire , on - nous demande notre fille 
pour Sancho Panfa , qu\en dis-tu? Il 
me fêmble, mon niari, repartit-elle , 
que cela fe peut faire , & qu'ils fe con^ 
Viendroient atfez l'un à l'autre , c'eft 
mon avis, mais vous êtes le maître. Pour 
moi, reprit le pere Guttiere, j'enfuis, 
d accord , & nous parlions , quand tu es 
entrée , de ce que nous leur donnerons : 
dis donc au pere Panfà. ce que nous 
donnons à notre fille. Eft-ce que vous 
ne le fçavez pas auffi bien que moi , re- 
prit elle? Nous lui donnons fon petit 
trouifio par demi douzaines , d'une 
bonne toile de ménage que nous avons 
filée elle & moi ; on lui donnera outre 
cela un petit de batterie de cuifine du 
plus néceflaire , fix plats & fix afliet- 
tes de terre, & fix cuillicres de buis , 
de la façon de. mon mari , & une 
bonne marmite de fonte i & je lui fe- 

Tiiij 
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rai , interrompit le pere Guttiere i 
vingt-quatre paires de (abots, qui lai 
dureront , mardi , plus de trois ans , fans 
ufèr de fbuliers. Voyons , pere Panfa , 
ce que vous avez encore à donner à 
votre garçon , car je ne vois point en- 
core délit, Scc'eft, ce mefemble, le 
premier meuble du ménage. 

Voici le refte , repondit mon pere * 
je lui ai fait faire une belle & Donne 
couchette par notre Charron , une 
pailla/Te de toile de pied , & un lit de 
paille d'avoine ; un lit de paille d'avoi- 
ne , interrompit brufquement le pere 
Guttiere ! eft-ce que vous n'avez pas 
un lit de plumes à donner à votre fils 
en le mariant l Si fait bien , reprit mon 
pere , mais c'eft qu'il n'eft pas encore 
tout à-feit rempli , & c'eft en atten- 
dant. Hé parbleu > reprit l'autre , il 
faut acheter de la plume j eft-ce que 
neuf ou dix livres de plumes nous fe- 
rons demeurer en chemin î Mais- 
non, repartit mon pere, c'eft qu'il y a 
encore une raifbn ; femme , dit-il à ma 
mere, dirai-jece que tufçais? mamere 
au lieu de lui répondre , lui marchort 
furie pied pour le faire taire*, mais 

il lui dit, femme, ilmetèmble^uaiul 
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il s agit du mariage, qu'il ne faut rien 
cacher, car quand les chofes viennent 
après à Ce fçavoir, cela fait faire un 
mauvais ménage , c'eft tromper les 
gens & rendre coupable du divor- 
ce de fes enfans ; n'as-tu jamais enten- 
du prêcher notre bon homme de Curé 
là-defTus ? Par la gerni , il faut voir 
comme il en dit, & comme il traite 
ceux qui ne vont pas droit en befogne 
fur ce chapitre-là ? & il vous les ex- 
communie bel & bien. Qu'eft-ce donc 
qu'il y a , pere Panfà ; interrompit le 
pere de Thercfe ; ce n'eft pas grand- 
chofe , reprit mon pere , mais quoiqu'il 
en foit, je ne veux pas vous en faire 
un miniftere. 

Qu'eft-ce que vous entendez , pere 
Sancho , interrompit la parente du 
Comte par ce miniftere î Comment , 
Madame, lui répondît Sancho, Vfcus 
n'entendez pas ce que cela veut dire , 
quand on ne dit pas tout ce que Ton 
penfe, ou qu'on veut cacher quelque 
chofè ? Je l'entends à préfent , inter- 
rompit la Dame en riant , c r eft miftere 
que vous vouliez dire -, Hé bien mifte*- 
re , fi vous voulez , reprit Sancho , ne 
VoiU-t-il pas une grande différeace 
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♦dîne i & l'autre repartit pourquoi 
pas un lit de plumes , & mon pere die 
qu'il n'etoit pas encore fait , ôc qu'il y 
manquoit encore de la plume , ôc. . # 
Ha , m'y voici : Et il lui dit qu'il y avoic 
pneore une autre raifon , ôc ma mere 
cependant lui marchoit , fur le pied 

J>our qu'il ne dit pas cette raifon , 6c il 
ai dir qu'il n'en vouloic pas faire de 
miftere i eft-ce comme cela , Madame , 
qu'il faut dire ? Et enfin finale il dit 
cette raifon , ôc cela gâta toute l'affai- 
re» Ils fe . prirent à rire de moi , ôc à 
en dire de toutes les façons , ôc parci 
& parla , & boute Ôc vous en aurez . 
& pour cônclufîon , ils fe levèrent de 
table en fè querellant , ôc le mariage 
fut pour ce coup -là tout-à- fait à 'vau 
l'eau. Nous verrons dans le Chapitre 
fuivant quelle étoit cette grande rai- 
fon qui fut caufe d'une rupture il 
promte ôc fi peu attendue. 
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CHAPITRE XL 

« • » * * 

Suite de ÏHifioire des amours de Sa#+ 
cho Panfa* & de Therefe Guttieréi 
f$ Femme. . ; 

- « 

ENtiN, pere Sailchô , lui dit là 
parente du Comte , voilà donc 
votre mariage rompu fans reflburce ? 
6c ne peut- on fçavoir de vous qu'elle 
fut cette grande raifbn qui fut caufe 
de cette rupture? Ho, parla mardi** 
Madame , lui répondit Sancho , je 
vous la dirai tout net à prefènt 6c ce 
n'eft pas fi grand-chofe ; voici ce que 
c'étoit i je revois quafi toutes les nuits * 
Se «comme je rêvois : il m'étoit avis 
que je me rangepis le long d'un mu£ 
pour faire de l'eau , ôc quand jeveriois 
à m'éveilier > il fe trouvoit que j'avoiji 
tout lâché dans le lit. Ha ! s'écria la 
Dame en éclatant de rire ,je comprends 
le fait , c'efl>à-dire , fans tourner au- 
tour du pot, que Maître S'ancho Penfa 
piflbit tous les jours au lit, Ôc qu'on 
le faifbit coucher à caufe de cela fur 
un lit de paille d'avoine, afin c^u'ilne 
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pourrît pas un meilleur lit -, voilà tout 
jufte le fait > reprit Sancho , ne voi- 
là-t-il pas une grofle affaire pour rom- 
pre un mariage î Cela n'en valoit pas la 
peine en effet , repartit la Dame , - 
pourvu que votre prétendue eût voulu 
s'accommoder de ce régal-là toutes les 
nuits? mais voyons comment la chofe 
s'çft enfin raccommodée. 

Ho y par la mardi > répliqua Sancho ? 
nous n'y jfbmmes pas , il y a bien d'au- 
tres brayes à retourner avant que 
d'en venir-là. Après qu'ils (è furent 
bien dit des chofes piquantes fur ce 
beau fujet , mon pere & ma mere re- 
vinrent à leur maifbn , & ma mere 
grondoit le long du chemin de ce que 
inon pere étoit caufè de tout cela > 8c 
quand je fus revenu des champs, on 
te prit à me gronder auflî , & à me fai- 
re la honte , & ma bonnç pièce de The- 
refç qu'on avoit bien inftruite , dès 
qu'elle me rencontrait , me faifoit les 
cornes , Ç< m'appelloit pifle - en - lit > 
■çlle m* faifoit la moue en m'appellant 
vilain puant. Hé que diable fçais - je 
tout ce qu'elle me difoit j car depuis 
ce tems là je la fuyois & je la laifTois 
dire toutes fcs foutes fans l'écouter j 
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voilà , difoit-elle , à tout le monde tug 
beau mari qui piffe au lit , & qu'eft- 
ce qui voudroit de lui ? il feroit bon - 
_ coucher avec un puant comme celui-; 
là! Enfin , Madame , toutes fesfottifes 
me décrièrent fi fort dans le pays ôç 
pie faifoient fi grande honte ( car jus- 
qu'aux petits enfans > ils courroient 
iaprès moi , en criant , pifle-en-lit , pifie^ 
çn-lit ) qu'enfin je me dépitai , & m'en 
fus chercher condition vers le Tobo- 
fo , où je demeurai près de deux ans , 
mais ce qu'il y eut de bon pour moi en 
cette occafion , c'eft que comme je 
couchois avec un autre garçon , nous 
nous entretenions enfemble une partie 
de la nuit , & cela faifoit que je ne re- 
vois plus fi fouvent , & quand cela ar-* 
rivoit , je le cachois fi bien qu'on n'en 
avoit aucune connoiflance , & ainfî 
petit à petit, je perdis ainfi cette ha- 
bitude. 

Mais , Madame , continua Sancho » 
j'eus bien la revanche de toutes les 
huées qu'on m'avoit fait chez nous 6C 
dans notre Bourg > & voici comment * 
Je fis connoiflance dans le Village où 
jetois, avec un bon garçon ôc qui 
gvoit dp quoi > ôc qui n'étoit pas niai 
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Vàti de fa perfonne , & malgré touf 
cela, toutes les filles du lieu ôc du voifi* 
nage ne vouloient point de lui , parcç 
qu'il étoit punais, ôc elles le fuyoient 
comme ç'il avoit eu la peftç. Il avoit 
cependant bien envie d'être marié , ôc 
ilnefçavoit plus à qui s'adreller. Parlai 
mardi , Madame , il me vint en la 
penfée de l'envoyer à la Roda, pour 
tâcher d'y trouver condition , fans par- 
ler de moi ; je lui fis (à leçon , ôc je lui 
dis bien comment il faloit qu'il s'y t 
prît pour en conter à ma bonne pièce, 
de Therefe , ôc ogi il la trouveroit 
bien à point pour cela ôc le refte. Lç 
gaillard ne manquoit pas d'efprit, ôc il 
fuivit fi bien mon confeil, qu'ayant 
d'abord trouvé condition , il fit bien-' 
tôt après connoiflànce avec Therefe * t 
ôc elle mordit tout d'abord* comme 
on dit , à Thameçon i car le drôle ne- 
toit pas manchot de la langue : il lui 
difoit des douceurs , il lui faifoit des 
complimantations fur fa beauté ôc fur, 
fa bonne mine , ôc la pecore goboit 
tout cela, il lui fembloit, par lamar- 
1 di, qu'on la chatouilloit tant elleétoiç 
aife : Ho dame ! difoit-elle à fes compa- 
gnes , c'eft à faire i lui , au prix dç 
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mon piflTe-en-lit de Sancho , quieft u» 
gros mauflade ; fi donc , il fçroit beau 
îe voir auprès de celui-ci > c'eft une 
mâchoire pefànte qui ne fçait pas dirç 
deux i & puis elle redifbit tout cela 
chez elle , ôc fa mere lui difbit : tu 
l'aimerois donc mieux que Sancho î 
Vraiment , ma mere , lui répondoit- 
elle , il faudroit que j'eufïè le goût 
bien dépravé,fi je ne Taimois pas mieux. 
Hé bien , ma fille , reprenoit fa mere > 
il faut voir fi cela te pourroit conve- 
nir , je m'en informerai. Elle s'infor- 
ma en effet de tout ce qui le regardoit > 
& comme elle apprit qu'il avoit du 
tien je vis l'heure que j'en tenois 
pour mon compte pour avoir indiqué 
îe nid ; il ne s'en falut pas , comme on 
dit, l'épaifleur d'un Suifle qu'on ne 
me dénichât l'oifeau. 

Mais tandis que Florantin ( c'eft le 
nom du garçon ) avançoit fes affaires 
auprès de Therçfe, me voilà devenu 
truie , chagrin , & mélancolique à 
mourir -, j'avois pris de l'amitié pour 
cette beftiole de Therefe , toute mé- 
prifante qu'elle étoit , & je ne pou- 
vois l'oublier -, je connus que je l'ai- 
mois quand je nç lavis plus, & que je 

ma- 



- 
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me, vis en danger de la perdre pour 
toujours* 

Cependant le galand que j'avois 
pris foin de bien inftruire 3 profitoit 
de mes leçons , & avançoit fes affaires ; 
la fille lui plaifoit , & la bonne pièce 
Técoutoir avec plaifir > & ne penfoit 
plus à moi que pour s'en moquer. L'a- 
moureux étoittoutle jour à lui conter 
des {omettes 3 Se puis il lui faifoit de 
petits prefens , de quelque bague d'o- 
ripeau , de rubans , de dentelle & 
d'autres broiiilleries qui ne taiflbient 
pas de gagner le cœur de la nèfle , com- 
me vous dites vous autres ; dites donc 
de la nimphe > interrompit la parente 
du Comte , fi vous voulez nous faire 
parler ; de la ninfle fi vous voulez > re- 
prit Sancho > qu'eft ce que cela fait à 
notre hiftoire ? fi bel & bien que les 
parens de part & d'autre s'afïemble- 
rent pour parlementer. 

Comme les parens du garçon ne 
trouvoienc point de filles qui vouluf- 
fent de lui > on ne prit pas garde de fi 
près au bien de celle ci * & l'on accor- 
da à tout ce qu'on voulut lui donner. 
Pour les conditions du garçon , elles 
parurent fi avantageufes 7 que la craiûr 

%m€ VL V 

». 
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te qu'on eut de manquer une fi bonne 
affaire > fit que l'on manda fur le 
champ le Notaire pour drelîèr le Con- 
trat > & Ton fe mit en même tems à 
table pour célébrer les accordaillcs y 
Quand on en fut là & que tout fut fl- 
gné de part & d'autre > on fit appro- 
cher les accordés pour s'embrafler i» 
jufques-là le garçon par politique > 
n'avoit encore ofe demander un baifer 
à fa maîtrefïe , on prenoit cette _re^ 
tenue pour un effet de fbn humidité > 
c'eft timidité, pere Sancho> interrom- 
pit la Dame- Hé qu'importe com- 
ment r reprit Sancho > pourvu que- 
vous compreniez ce que je veux dire £ 
mais on connut bien-tôt qu'il avoit une- 
autre raifbn d'être fi fage i il étoit eiitr- 
tore éloigné du vifage de fon accor- 
dée que la bonne pièce qui a le nez finv 
jfentit d'abord ce que l'autre ne fen- 
toit pas! Ah î poiias , s'écria t* elle , e& 
le repouflànt d'une main , & fe ferrant 
le nez de l'autre , il veffe de la bouche 
ou du nez , le vilain T ou il a mangé da 
la voirie ; infolente , lui dit fa mère* 
ceft bien à préfent le tems de rire £ 
allons , baifez tout à l'heure votre Ac~ 
cordé. Ho *par mafi> mamere , repoiw 
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dit elle , baifez-le pour moi , car s'il 
eft jamais mon mari , je fçai bien le 
vifage que je lui ferai baifèr , & ils 
n'auront point de reproche à fè faire 
l'un l'autre. Ceft une folle, reprit Ùl 
mere, qui veut plaifanter , je vais le 
baifèr pour elle. 

Le garçon fit tout ce qu'il put pour 
ne préfènter que la joue à baifer ; mais 
foit que la mere de Thetefè fut eu- 
rieufe de s'éclaircir du fait , ou que 
ce fut par une marque d'amitié , elle 
lui prit la tête & le baifà à la bouche 
malgré lui , elle fentit bien-tôt ce que 
fa fille avoit fènti la première. La bon- 
ne rufée qui obfervoit fa mere > Iui> 
voyant faire une grimace qui en difoie 
affèz , Ce çrit à éclater de rire , & ga-> 
gna en même temsla porte pour aller 
conter l'affaire à des voifines 5 par la 
mardi , leur dit - elle, me voilà bien . 
harnachée d amoureux, j'aimerois en- 
core mieux prix pour |>rix , le piflic- en- 
lit que le punais : aflurément, lui dit 
une voifmc , car la punaifèrie peut 
faire déclarer un mariage nul , & ceft 
un mal fans remède, au lieu que Pau-; 
tre pourra perdre fa mauvaife habitu- 
de. Saxnere fut la chercher * mais su» 
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lieu de revenir , elle la pria de congédier 
le garçon , elle rendit fur le champ 
tout ce qu'il lui avoit donné , Se ne 
parut plus dans la maifon , (à mere ne 
refifta pas à & volonté ; elle y étok 
encore foliicitée par tout le monde qui 
prenoit le parti de fa fille , de forte 
que l'amoureux fut ainfi congédié. 

Mais admirez , Madame , continua 
Sancho , ce que c'eû que l'amour , cela» 
fait faire quaft des* miracles, i j'avois 
fait , ce m'étoit avis » tout ce que j'avois 
pu pour perdre cette maudite habitu- 
de de rêver qui me faifoit ainfi lâcher 
mon urine au lit , 6c j ? y avois perdu , 
comme on dit, mon latin. Quand je \ 
me vis éloigné de ma Therefe ôc en 
danger de la perdre, l'amour quej'a» 
vois pris pour elle eut plus de pouvoir; 
que tout ce que j'avois fait , 5c bien- 
tôt après que je fus dans ma nouvelle 
condition , je me corrigeai pour l'a* 
mour délie de cette habitude. 

Quand je vis que c'étoit tout de bon 
que je ne revois plus , 6c que je ne lail- 
fois plus rien aller au lit , je le mandai 
à ma mere , 6c elle en fut fi aife qu'elle 
le dit auffi-tôt au pereôc à la mere de 
Therefe , pour tâcher de renouer, no- 

- • 
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tre affaire , mais dans ee tems - là 03 
était coeffé de l'amoureux que j'avois 
produit , Se ce n'étoit pas un rems pro- 
pre à être écouté. Ma mere qui s'in- 
formoit fous main de ce qui concer- 
nait ce garçon ? afin , s'il étoit poffi- 
ble , de le furplanter , avoit appris quel- 
que chofe de Coa infinité -, mais pere 
Sancho, interrompit la parente , vous 
nous dites -là des mots # tuer chiens, 
& Ton craint encore de vous inter- 
rompre pour vous reprendre , c'eft 
foppianter & infirmité i laiflez - moi 
dire , reprit Sancho> puifquc vous 
m'entendez bien , que le diable foit 
de vos interrompations , je ne fçai plus 
où j'en étois : vous difiez , repartit la 
Dame , que votre mere avoit appris 
quelque- chofe de l'infirmité de ce gar- 
çon. Ha, je m'en fouviens, répliqua - 
t-il : oui y & comme elle fe doutoit 
bien que cela feroit manquer l'affaire , 
elle ne difoit mot & elle attendoit le 
moment pour en profiter, & quand 
elle eut appris par les voifines l'avan- 
ture du punais & que tout écoit rom- 
pu , elle fut aufl* toc faire ma paix Se 
notre raccommodement 8t bien • tôt 

après oa me 6c rçveair. Therefe ae nie • 
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fit pas mauvaifè mine , je lui dis qûe 
j'a vois obligation à l'amour que ja- 
Vois pour elle detre défait de cette 
habitude -, elle parut m'en aimer da<* 
vantage & me fit fi bonne mine en- 
fuite , que nous fumes bien-tôt après ac- 
cordés tout-à-fait. 

Et enfin, interrompit la parente du 
Comte , bien-tôt mariée après cela l 
Hé oui ma foi , Madame , reprit San- 
cho , cela s'enfile tout comme vous le 
dites , on les attrape bien comme cela , 
les femmes , encore qu'elles ne valent 
quelquefois pas grand'cho(e> j'étois 
malheureux en ce tems-là comme un 
chien qui fe noye > & vous alle&voir 
fi je mens. 

J'aurois gagé pinte contre chopine 
que c'étoit une affaire toifée , mais , zef- 
te , tu la tiens Sancho. Notre Curé qui 
éfoit en ce rems là un vieux grondeux 
nous renvoya comme des peteux d'E- 
glilè , comme on dit , & pourquoi l 
pour tme vétille , pour un mot que je 
n'avois pas bien compris. Hélas! dit 
la Dame , voilà en effet un mariage 
bien traverfé , il faut croire que le 
moment heureux n'étoit pas encore 
venu , & que le Gel penaettoit peuç< 
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Itte cela pour un plus grand bien > 
expliquez nous donc cela y pere San- 
cho, • 

Hé bien , Madame , lui répondit 
Sancho , il faut vous fatisfaire. Non y 
quand je fbnge à ce qui m'arriva , je 
ne puis m'empêcher de dire v comme 
dit l'autre , qu'il faut que les mariages 
fe fafïènt là-haut ayant de s'accomplir 
ici bas', & que quand une chofeeftune' 
fois écrite dans ce livre du feftin r où 
fe donnèrent à tous les diables qu'îl 
n'en féroit ni plus ni moins. Voici com*~ 
me l'affaire fe pafTa. * 

Le jour que nous devions être mav 
riés étoit enfin venu* j'étois habillé 
tout à neuf du vieux habit de faint 
Mathurin, qu'on avoit retourné, le 
repas étoit commandé au cabaret , tous 
les conviés de part & d'autre ecoient 
aflTemblés à la maifon , & la mariée* 
coeffée , Ho dame ! il faloit la voir 
avec fon chapeau de fleurs far (a tête f 
je ne fçavois quelle contenance tenii? 
tant j'étois aifë , & on allait partir 
pour aller à l'Eglifë avec les meur- 
triers Se tes haut bois; qu'efteeque 
vous entendez , pere Sancho , lui dit 
1* Dame i par ces meurtryers? car j» 
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fiiiscuneufe de tout fçavoir, eft cequff 
Vous ne fçavez pas , reprit il , ce que 
c'efl quef ces gens qui jouent du vio- 
lon dans les tavernes & aux nôces ï 
Ha ! je comprend ce que vous vouliez 
dire , reparut-elle , pourfuivez votre 
hilloire. 

Comme nous en étions - là , reprit 
Sancho , un de mes anciens amis & 
camarades entra , pour me faire com- 
pliment i c'eft donc , me dit-il , tout 
de bon ce coup ici , Sancho î Hé , par 
la mardi , Pierre Luna , lui répondis- 
se , n'avons-nous pas adez fait femblant 
pour que ce fbit aujourd'hui tout de 
pon. Je ne fçai , reprit Pierre Luna > 
ce qu'il en fera , mais le cœur me dit 
qu'il n'en fera encore rien 5 qu'eft ce 
que tu nous viens ici porter malheur , 
interrompis - je brufquement? eft-ce 
que tu me veux aflbmmer , ou ma pré- 
rendue, avant que nous /oyons à l'E- 
gtife } qu'eft-ce qui te fait parler ainfî î 
Dieu me garde , reprit-il , de te faire 
aucun mal , mais que veux-tu » mon 
Cœur me dit cela , & je te le dis , com* 
me je le penfe > ne m'en veut point de 
mal. Va-t-en à tous les diables, lui dis- 
je en colère ? & toa cœur auffi, il ne 

faloi| 
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feîoit pas te donner la peine de venir 
four nous porter guignon ; je le pouf- 
lii dehors en difent cela , ôc fermai de 
colère la porte fur lui. 

Il s'en fut en grondant , 5c bien-tôt 
après on fut à l'Eglife. Or ma mere en 
m'aidant à m'habiller , me mit une ba- 
gue d'argent avec un treizain dans la 
pochette de ma culotte y & elle me dit : 
Saticho 9 tu tireras ce que je te donne 
là quand Monfieur le Curé te le de- 
mandera. Nous voilà enfin allés à PB- 
glife, jeiegardois, chemin faifant, ma 
Therefe du coin de l'oeil , car je ne 
hvois jamais vue fi gentille , qu elle 
lierait dans Ces habits de noce & co'éf- 
fée en cheveux; elle me lorgnoit auffi 
par fois en me faifant la moue ; Se en- 
fin finale nous voilà àl'Eglife devant 
Monfieur le Curé , & après quelques 
cérémonies il me demanda fi j 'a vois 
un jonc ou bague : oui , Monfieur » 
Dieu merci , lui répondis - je ; après 
quoi m'ayant encore fait- je ne içai 
combien de queftions aufquelles je ne 
répondis pas à fa fantaifie , à ce qu'il" 
me parut, il me dit: foit bêtife ou 
ignorance , tu n'es pas digne de rece- 
Toir le Sacrement » je ne puis en con£ 
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cience te marier -, en dilânt cela il ôtt6 . 
l'étoile qu'il avoit au cou , Ôc la jet> 
tant brufquement fur l'autel , il nous 
tourna le dos ôc s'en fut. 

La parente du Comte , & le Comté 
lui même , ne purent s'empêcher d'é- 
clater de rire de la fimpliciré de San*r 
cho, & de l'air férieux dont il racon- . 
toit fon hiftoire , continuez pere San- 
cho 9 continuez , lui dit elle > quand 
on. fut las de rire ; vos avantures ont 
des fingularités qui me font trop de 
plaifir poiir vous interrompre plus 

long tems. 

Ma bonne pièce deTherefè, reprit 
Sancho , fut la première à rire, ôc puis 
faifant l'hipocrite , comme fi elle ne 
s'en fut pas fouciée , tourna la tête 
d'un autre côté pour qu'on nè la vît 
pas. Monteur le Cure cependant s'ea 
étoit allé tout de bon , ôc quand on vit 
qu'il ne revenoit point , force nous fut 
bien de nous en aller auffi , nous ne 
laifiames pas d'aller au cabaret où le 
dîner étôit préparé j ôc quand je vis 
tout le inonde à table , je crus que les 
principales-' cérémonies d'une nôce 
ëtoient de faire bonne chère ôc de 
danlêr , ôc qu'on pouyoit fc palier de 
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telles de Monfieurle Curé , mais je fus 
bien attrapé le fuir quand ce vint L'heu- 
re de s'aller coucher 2 je comptois que 
nous allions coucher enfemble , zefte * 
àtrendez-vous-y , c'eft pour vous que 
le four chauffe , la mere de Theiefe 
Ta prenant par la main l'emmena à ù\. 
maifon, & puis quand tous les con- 
viés eurent pris congé, ma mere en 
rétournant chez nous me difoir: voilà 
cë qu'il en coûte d'être une bête & de 
fie pas répondre comme il faut , nou$ 
ferons pourtant entendre raifon à no- 
tre Curé , s'il plaît à Dieu. 

Ma mere & celle de Therefè > fo- 
rent en effet qudque* jours après cher 
lui , elles ne gagnèrent rien , je ne puis 
en confcience * leur dit il : il eft hon-, 
teux qu'un garçon qui fonge à fè ma- 
rier ne fçaehe pas fon Gatechifine , 5c 
les difpofitions où l'on doit être pour 
recevoir les Sacremens de TEglife j il 
lui dit enfuite de m'envoyer chez lui 
pour m'inftruire , ôc que quand il me 
jugeroit capable il nous marirôit: j'y 
fus plus d'un mois , & jé pris tant de 
peine à retenir fes leçons ( car Dieu 
merci 9 un petit de mémoire ) 
qu'enfin me jugeant capable , il me dit 

Xij 
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qu'il me mariroit quand je voudrais, 
je ne fçaurois , Madame , continua San- 
cho , vous imprimer comme je fus aifç 
quand il me dit cette belle parole, je 
la fus annoncer à ma Therefe qui n'en 
fut pas fâchée aufli , & nous fumes en^ 
fin mariés, mais cela fe fit faûs dépend 
fe & fans éclat, £t voilà qui eft toifç 
pour le coup. ç * 

Il ne refte plus à me dire , pere San- 
eho , Mi dit la parente , fi vous ne Iai£ 
fates pas allçr votre urine dans le lit 
la première nuit de vos noces , & fî 
vous eûtes le foin de vous moucher 
avant que d'embrafTer votre chère 
moitié. Ho , par la mardi , lui répon- 
dit Sancho , c'étoit bien le tems de 
m'amufer à rêver-, & pour l'autre . ar- 
ticle ma Therefe m'y faifbit bien fon- 
ger, car quand elle me voyoit mor- 
veux , elle me venôit prendre le nez 
en trahifon , & me mouchoit d'une fl 
bonnefaçen , que je n'avois garde après 
de l'oublier. Voilà "donc enfin , repris 
la Dame, la fin de votre hiftoire? Je 
vous afTûre qu'elle m'a fait un çxtrê* 
me plaifir, 

r 

- 

- » 
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CHAPITRE XII. 

Récit que fait Sakcko de [on prétendu 
e[clavage 7 (3 des avantafes 
quil invente [ht èe [ujét. 

m 

f*\ Uelques jours après cette agréa- 
VXble convention , il arriva chez 
le Comte une groflè compagnie de no- 
ble(Te du voifinage , qui venoit autant 
pour Sancho que pour le Comte. Il 
n'y a voit gueresde gens en toute l'Ef- 
pagne quine connût Sancho , du moins 
par la réputation que Thiftoire de Dort 
Quichotte lui avoit donnée , fi on neae 
connoiflbit pas de vûe > c'étoit mre cu- 
riofitéaflez naturelle de voir un origw 
nàl fi plaifant , & dont la naïveté toute 
/eule donnoit un mérite aux chofes les 
plus fimples. 

.Quelque foin qu'on eût pris de le 
déguifer , en lui faifânt prendre le nom 
de la dignité dont il etoit revêtu > il 
fut bien tôt connu detouceilanoblefle 
du voifinage pour le beau - pere du 
Comte j mais on ne laifla pas de fein- 
dre d'ignorer la chqfe > fur-tout quand 
' * ' ^ Xiij 
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on venoit lui rendre vifite. Le Comte 
faifoit aufli connoître le deflein qu'il 
avoit qu'on ne le connût pas pour fon 
beau-pere , ou plutôt qu'on ne crût 
pas que ce fut ce Sançho fi connu dans 
Thiftoire de Don Qnichotte qui le fut * 
par le foin qu'il prenoit de préve- 
nir les gens qui venoient chez lui à 
fon fujet. Cela faifoit qu'on gardoiç 
Je fecret & beaucoup de circonfpec- 
tion , afin qu'on ne crût pas qu'on le 
connût , fans rien perdre du plaifir 
-qu'où s'étodt propofé de l'entendre 5 
car outre fà naïveté on trouvoit une 
certaine fineflè dans la conception de 
tout ce qu'il difoit, qui le fendoit in- 
comparable dans fon genre. 

Le Comte fuivant le confeil de fa 
femme, voulut prévenir toutes Iesper- 
formes de cette compagnie , par le ré- 
cit de la petite hiftoire étudiée de foi* 
prétendu efclavage * mais toutes ces 
perfonnes étoient prévenues autant 
qu'il faloit l'être li-deflus , elles étoient 
plus impatientes de voir l'original f 6c 
d'entrer en converfation avec lui » que 
d'entendre une hiftoire dont on com- 
prit bien le véritable motif ; il falut 
pourtant avoir la complaifànce d'é~ 

1 
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Cbuter le conte jufqu'au bout & fein- 
dre de le croire i on fit enfaite des- 
cendre Monfieur ÎAlcadè pour dîner* 

On lui fit route* les honnêtetés pof- 
fibles , confideré comme beau-peredu 
"Comte , '& Ton eut par refpecfc afle& 
de retenue pour ne pas faire connoître 
le deflein qu'on avoit de s'en divertir. 
Le complot étoit fait qu'une femme 
de cette compagnie qui étoit r^jouiP 
faute 8c pleine defprit entameroit la 
converfation avec Sancho , ôc que les 
autres parferoient peu , 8c fe conten- 
teraient d'écouter. Voici de quelle fa- 
çon elle s'y prit. , 

On étoit d table pour \e dîner , & 
l^nen étoit au deflèrt, lorfque la Dame 
prenant fbn texte fur le prétendu e£- 
clavage de Sancho , dont le Comte 
avoit fait l'hiftoire , lui adrefîa la pa- 
role: Monfieur l'Alcade , lui dit-elle , 
je ferois bien curieufe de (çavoir quel- 
que chofe de votre efclavage , c'eft 
une fi déplorable condition qu'il efl 
prefque impoflîble qu'il n'arrive des 
évenemens tout-à-fait extraordinaires ; 
je vous prie de nous en faire quelque # 
récit. Moi , Madame ! répondit Sancho 
(ne fongeaat plus à ce qu'on lui avoic 

Xiiij 
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dit fur ce fujet ) je n'ai jamais été en 
efclavage, Dieu merci, j'ai feulement 
eu peur d'y aller quand défunt, mon 
fe propofoit d'aller conquêter 
tout le pays de ces Corfàires. La com- 
tefTe fa fille qui le voyoit diipofé à dé- 
mentir tout ce qu'on diroit , lui fai- 
foit figne , & difoit en même tems à 
la compagnie : mon pere a de la coi> 
fufich de parler des miferes qu'il a 
fouffertes dans ce malheureux état. Le 
Comte cependant qui enrageoit s'é- 
tant levé de table fit dire à Sancho 
par un domeftique qu'il y avoit un 
chat renfermé dans fa chambre qui 
faifpit le diable, & qu'il vint poux 
lui ouvrir la porteJ * 

Il fe leva brufquement de table , Se 
le Comte l'arrêtant enchenjin , lui dit i 
pere Sancho , faut-il qu'on foit obli- 
gé de vous faire venir r pour vous 
gronder de votre peu de mémoire î 
vous qui pailez pour en avoir beau^ 
coup t ne vous (ouvient-il plus de ce 
qu'on vous dit il y a quelques jours î 
Ha , par la mardi , lui répondit il , je ne 
penfois plus à cela ; je m'étois imagi- 
né que c'étoit une chofè qui devoit 

arriver le jour même, & je ne m'étois 
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pas fouré dans l'efprit que ce n'étoit 
que pour long-tems après. C'eft pour 
toujours , reprit le Comte , quand il 
Viendra du monde, & je vous prie 
que cela fbit dit une fois pour toutes* 
Cela fuffit, repartit Sancho , & laif- 
fez-moi faire, ils n'ont qu'à me de- 
mandera préfènt deshiftoires démon 
efclavage, & vous verrez comme je 
leur enMonnerai à garder. 
: ( Sancho étant retourné , & le Comte 
prefque aufli tôtque lui, la Dame ne 
manqua pas de le remettre fur le fu~ 
jet de fbn efclavage: c'eft la vérité, 
lui répondit Sancho > que je ne me fbu- 
yiens qualï plus de cela depuis fi long- 
tems? mais pour vous fàtisfaire > je 
vous r dirai ce que je pourrai rappel- 
ler à ma mémoire : voici première- 
ment comment je fus pris. • 
Je gardois , dit il , les cochons de 
mon pere fur le bord d'un bois qui 
n'étoit pas fort éloigné de la mer : 
comment, interrompit Camille! eft- 
ce que votre Pere n'étoit pas noble , 
que vous gardiez les cochons * cela em- 
pêche-t-il, reprit Sancho î c'eft ligne 
qu'il en avoit , & une belle bande y s'il 

çtoit noble , dites - vous î je vous ea 
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réponds & de plus de quatre généra- 
tions , puifque Ton ayeuî avoir été an- 
oobli par Ferdinand Roi de Caftille , 
pour être (on marchand de cochons 
ordinaire. Je vous demaiide pardon * 
Monfieur i'Alcade , de vous avoir in- 
terrompu , je ne fuis pourtant pas fâ- 
chée de fçavoir votre généalogie : con^ 
tiuuez , je vous prie. 

Ceft bien dit , reprit il , fi je ïne 
ibuviens où j'en étois. Je vais ^ repar- 
tit Camille , vous y remettre : vou$ 
' gardiez les cochons de votre Pere fu* 
le bord d'un bois qui étoit proche dé 
la mer. Pendant qu'on lui parloir, fa 
fille qui le voyoit en train de ne dire 
que des impertinences , lui marchoit 
fur le pied pour le faire taire , mai$ 
fans s'embarrafler de tous ces fignes > 
il pourfuivit ainfi fon hiftoire. 

Comme je gardois donc, ditf-il » 
mes cochons , ou ceux de mon Pere > 
( c'eft tout un , car j'ai oui dire en 
chaire à notre Curé que ce qui eft au 
pere eft au fils ) & que j'amaflois du 
gland fous un chêne , j'apperçus tout 
au haut d'un autre arbre tout jproche 
un nid de pies , Se je vis que les petits 
piaux étoient drus & bons à dénicher* 
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fai toujours aimé ces oifeaux , dès 
ma jeuneffè ôc quand j'en pouvois at- 
traper je les mettois en cage ôc je 
leur apprenois à parler , ôc ceft ce qui 
fait que depuis ce temslà je fuis de 
bonne converfation & que j'aime le 
fromage & le lait caille , ôc quand 
j'avois élevé une pie ôc qu'elle parloie 
auflï bien que moi, ou peu s'en faut, 
je la vendois ôc cela fervoit â m'a- 
voir des fabots ôc des guettres , ôc 
c'étoit Toujours autant d'épargné à la 
maifon. Mais , pour revenir au nid , 
aufli-tôt que je l'eus, vû, je jaifTai-là 
le gland que j'avois amaffé ôc je grim- 
pai fur l'arbre & bien-tôt je me vis 
tout proche le nid, ôc prêt à dénicher 
les piaux ; mais dans ce moment je 
vis fur le rivage une galcre Ôcprefque 
aulîi-tôt tous ces diables de Maho- 
mécaas qui étoienc débarqués, Ôc qui 
couroient çà-ôc-là pour faire quelque 
capture, ôc qui venoient juftement de 
mon cèté; je voulois me laider cou- 
ler à bas , Ôc puis je fongeois que c'é- 
toit encore pire, je reftai où j'étais Ôc 
je les voyois qui regardoient un arbre 
& puis un autre ; ôc enfin après avoir 
bien difputé fur celui qu'ils devoienc 
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couper pour faire un mât a leur ga-» 
1ère , que la tempête avoit emporté y 
ils vinrent epuper tout jufte celui ou 
j'étôis. 

Cela eft bien malheureux , lui dit 
Camille , que dun grand nombre 
d'arbres qu'il y avoit dans ce bois , 
le fort tombe juftement fur celui où 
vous étiez ; il y alloit de votre vie : 
Comment vous tirâtes-vous de ce pé- 
ril? Ho, vous dallez voir., reprit San-, 
dio. 

Les voilà donc avec des coignées 
& des haches , à couper Farbre & il 
étoit prêt de tomber & moi prêt de 
me rompre le cou par fa cMte , lorf. 
1 que les habitaris du village prochain 
vinrent fondre fur eux , pour les chaf- 
fer ; il fe fit quelque décharge de part 
& d'autre, & pendant ce tems-là ce- 
lui de la bande quietbitle plus fort , 
prit l'arbre, acheva d'une fecoufle de 
rompre ce qui reftoit à couper Se le 
mettant fur fbn épaule s'enfuit rega- 
gner fa galère , & tous Ces camarades 
le fui virent , car les nôtres n'oferent 
pas approcher à caufè du canon & ils 
fe fauverent ainfi & firent ramer aufïï- 
tôt pour fe remettre au large i & voi* 

m* % 



kJ by Google 



t 



• 1 



r 



* » 



r 

. • » 



« * 



4 



■V5 



••y 



Digitized by Google 




I 



Digitized by Googl 



de Sancho Pdnfd. Ghap. Xll. z $ J 

là comme je fus fait efclave. 

Eft-ilçroiable , Monfieur l'Alcade, 
interrompit Camille , qu'un fèul hom- 
me ait pu emporter un arbre capable 
de faire un mât de galère ? cela ne 
paroît pas poflible. Bon ! reprit San- 
cho , c'efl que vous n'avez jamais vu 
de Turcs ; ce font quafi tous des géans j 
Hé , eft-ce qu'on ne dit pas en pro- 
verbe il eft fort comme un Turc ? 
je voudrois que vous Teuflîez vu cou-» 
rir comme un diable avec cet arbre 
fur fon épaule & moi & les piaux par 
deflïis le marché. 11 pourroit bien être , 
interrompit la Comteflè , que mon 
Pere ne fe fouviendroit plus de tout 
cela depuis fi long-tems , il étoit fi 
jeune. Et moi , interrompit Sancho , je 
vous dis que je m'en fouviens fi bien 
que je n'en ai pas oublié une obole, 
çntre les enfeignes que dès que nous 
filmes débarqués à Maroc , on me mit 
à la cuifine de mon patron avec une 
grofle chaîne au pied, & Ton me fi* 
tourner un gros cochon que l'on mit 
tout entier à la broche *, 8c quand je 
ne tournois pas bien, il y avoir un in-» 
fefteur qui me donnoit de bons coups 

fie nerfs de boeufs fur le dos. Ho ! pour 
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cet article , interrompit encore Ca- 
mille , tous me permettrez , Mon- 
fiei^r l'Alcade, fauf refpeét , d'en dou- 
ter un peu, car les Mahométans ne 
mangent point de cochon* Hé, qu'eft* 
ce qui vous dit qu'ils en mangent , 
reprit brufquement Sancho > c'étoit 
peut-être un de mes cochons qu'ils 
avoient fait efclaves comme moi , qu'ils 
Éufoient ainfi rôtir pour le vendre aux 
efclaves chrétiens. Bon , bon , Ma- 
dame , dit encore la Comtefïë (a fiUe , 
mon Pere depuis quarante-ans , peut 
bien fe fouvenir , fi c'étoit un cochon 
ou un veau ! il étoit peut*-etre fi faifi 
de fon cfclavage & Ci aveuglé de Ces 
larmes qu'il put bien prendre l'un pour 
l'autre , il me fcmble qu'on doit être 
û étourdi de ce changement d'état 
qu'on n'eft pas capable de raifonner. 

Je ne pleur ois pas pour lors, repar- 
tit Sancho , car je me difpofbisà faire 
un bon repas ^ mais il pourroit bieQ 
être que les veaux de ce pays-là foient 
faits comme les cochons de ce çays^ 
ci , & voilà peut-être ce qui a pu me 
tromper; mais voici bien une autre 
paire de manches à retourner ! Quand 
ce cochon ou ce veau , ft vous vou- 
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lez, far cuit, Se que je remuais déjà 
les mâchoires d'aife , d'aller faire un 
bon. repas, il vint à moi un Officier 
du patron , qui défit ma groffè chaîne 
8c m'en ayant mis une plus petite me 
donna un coup dç bâton fur le dos 
en me difant va chercher ta vie , 
diien , 8c me mit en même tems à la 
porte. Voilà bien à décompter, me 
dis jç en moi-même, quand je me vis 
fur le pavé , vous avez boa appétit , 
mon ami Sancho , fie vous croyez avoir 
gagné votre fbuper à tourner la bro- 
che, & voilà qu'oi* vous, met dehors 
pour Tôlier chercher , 8c où eft - ce 
que vous irez , s'il vous plaît , mon 
«mi Sancho , chercher ce fbuper ? 
vous ne connoiflèz point les rues de 
cette Ville & encore )aoins les gens 
charitables , s'il y en a , & cependant 
tous avez grande faim. Quelle diable 
de condition eft celle-ci * des chiens 
qui Ce font fèrvir à coups de bâton , 
ôc qui ne donnant pas feulement un 
morceau de pain à un pauvre efclavef 
mais , me reprenois je un moment 
après, tandis que vous vous amufez a 
Ktifonner , la faim augmente de plus 
plus ? H faudroit mieux , cç mç 
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femble , aller chercher votre vie , il 
y en a ici bien d'autres que vous à 
la même peine , allez les chercher & 
faites comme eux. 

Comme je pourfuivois mon chemin 
le long d'une rue en demandant pour 
l'amour de Dieu, la charité qu'on me 
faifoit étoit un coup de bâton accom- 
pagné de quelque injure comme on 
jxmrroit dire ici a un chien , & je 
n'étois pas encore au bout de la rue 
que j'étois faoul de cette charité. Si 
cela continue feulement trois jours 
fur le même pied me difois-je à moi- 
même , mon esclavage ne fera pas long 
& la camarde viendra bien - tôt m'en 
délivrer , & on n'aura plus que faire 
de me mettre à la chaîne de peur que 
je m'enfuie , & je n'aurai plus la peine 
de tourner la broche , & l'on me don- 
nera des coups de bâton tant qu'on 
voudra , & au diable qui s'en fouciera » 
ôc enfin finale comme je me lamen- 
tois de la forte , aflis fur une borne » 
il paflà deux efclaves qui connurent 
d'abord que j'étois nouveau venu , & 
<jui après m'avoir fait quelques que£ 
lions, me dirent? frère, fuiveznous» 
& nous vous montrerons çpjnmeni ox* 

' m 9% - • fa 
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le tire' d'affaire en ce pays - ci. Il y 
avoit encore environ deux heures de 
jour quand je fis cette heureufe ren- 
contre. 

Or , Madame, , continua Sancho , 
il y avoir un de ces efclaves qui jou oit 
de la mufette , Se quand les efclaves 
étoient en train de fe réjouir dans le 
bain,* ils le faifoient venir pour 
jouer Se il étoit de l'écot > ou on lui 
donnoit quelques afpres pour fa peine 
dont il vivoit i nous fortîmes tous trois 
de compagnie hors de la Ville un quart 
de lieue loin , jufqu'à un endroit 
couvert de bois & de rochers, où il y 
avoit des cabrïeïsou gardeurs de che^ 
vres; notre mufîcien qiai conduifôit 
l'intrigue , n^us fit prendre un détour 
par dans de» buiffons & des roches > 
afin que les cabrïers ne nous vifïènt 
pas, & pour lui il fut droit à' eux, .Sc- 
ieur demanda s'ils vouloierit lui don- 
ner quelque chofe pour jouer de fa 
mufette. Le marché étant- fait, il s'aflit 
â l'ombre d'un gros buifïbn Se fe prit 
à jouer , les cabrïers alîîs devant lui 
qui Pécoutoient avec admiration. 

Pendant ce tems - là' nous étions 

• * - 

* Ceii Je Jieè oi* ils font renfermés la nuit. 
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montés mon camarade & moi for une 
petite coline d'où nous obfervions 
tout ce qui Ce paflbit /ans être vas , & 
les chèvres étoient aflez prés de nous. 
Quand nous vîmes que les cabrïers 
nous tournoient le dos , pour écouter 
le joueur de mufette , mon afïbcié 
s'approcha des chèvres avec une corde 
où il y avoit un nœud coulant , mais 
il manqua fort coup & les chèvres 
effrayées ayant pris la fuite, les ca- 
brïers auflï-tôt coururent après nous » 
& comme ces gens-là font accoutumés 
à grimper ces rochers , ils nous eurent 
bien-tôt coupé chemin, 8c nous eûmes 
chacun pour notre peine une bonne 
volée de coup de crofles } mais tan- 
dis qu'ils étoient occupés à nous ré- 
galer , le joueur de mutette plus adroit 
que nous , ailomma duncoup de pier- 
re un chevreau & s'enfuit avec (ans, 
qu'on le vît , parce qu'il commençoit 
à faire nuit. Nous fuîmes le rejoindre 
où le rendez-vous étoit donné , & nous 
rentrâmes enfemble dans le bain , où 
l'on fe mit auflï-tôt à préparer notre 
capture pour la mettre en broche ; il 
nous manquoit du pain& du breuvage > 

il fe joignit à notre écot d'autœs efcls^ 
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ves qui fournirent ce qui nous man- 
quoit , & nous fîmes enfin un aflès 
bon repas à flx que nous étions. 

H eft bon de dire que Sancho 
avoit (buvent entendu parler à Don 
Quichotte de toutes fes hiftoires d'ef- 
clavages, & quand ilsétoient enfèm- 
blc en campagne & qu'ils s'entrete- 
noient du grand deflèin de la conquête 
de l'Empire des Maures, Don Qui- 
. chotte pour l'encourager à le fécon- 
der dans une expédition fi nécefïàire 
i toute la Chrétienté » lui racontoit n 
des hiftoire? d'efclaves , où il lui fai* 
foit un détail de leurs mifères, des 
truautés qu'on exerçoit fur eux , desf 
Supplices qu'on leur faifoit endurer 
pour leur faire renier leur foi , ou les 
obliger à fe racheter d'une groflè ran- 
çon , ôc enfin des induftries dont ces 
pauvres malheureux étoient obligés? 
de fe fervir pour fubfîfter ; de force 
que Sanchô ayant la mémoire remplie 
de toutes ces chofès, il ne fut pas 
chercher bien loin ce qu'il dit à cette 
Dame pour la fatisfaire. 

Gebon repas , lui dit Camille , quand 
& eût fini le récit de fôff avaiïture , 
Tous eoata ou peu cher , aurira-vous 

Yij 
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voulu acheter tous les jours un auffi 
bon repas d'un pareil prix î ma foi, Mai- 
dame , lui répondit Sancho , quand 
on a les boyaux vuides 8c qu'il s'?tgit 
de mourir de faim , je ne vois pas qu'il 
y ait à balancer entre la mort & une 
petite ferenade d'un demi quart 
d'heure , qui ne vous eftropie pas , car 
il y a des peines contre ceux qui au- 
raient tué ou eftropie un efclave qui 
appartient à un Armateur, ou à un 
Particulier, & quelquefois au Bachar 
ou au Roi , mais on neft pas tous les 
jours fi malheureux. 

Le lendemain on nous vint pren- 
dre dès le matin pour nous conduire 
à l'ouvrage , & l'ouvrage ce jour - là 
fut de curer les écuries 6c les étables 
du Patron i mais comme j'étois. trop 
jeune & trop foible pour cet ouvrage,, 
la Patrone me fit entrer dans une faUe 
bafle où elle prenoit le frais , & me 
faifant acroupir àfespieds, me dit de 
les, lui grater. Elle me coupa d'abord 
les ongles à (a fantaifie , & quand je j 
ne la grato's pas bien à fon gré, elle ' 
me relevoit le nez de (on pied , ou I 
m'en donnoit un coup fous le menton ! 

<jui me failoit mordre la langue juf, j 

X 
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qu'au fang,.& elle fe crêvoit de rire 
de cela -, c'étoit une vieille chienne qui 
ne valoit rien , & j'aurois mieux aimé 
travailler avec les autres , fi j'en avois 
eu la force > que de lui grater les pieds ï 
enfin l'heure où l'on congédie les en- 
claves pour aller chercher leur vie; 
étant venue, on nous mit tous de- 
hors. 

Je m'aflbciai ce jour-lâ avec d'au- 
tres » car je voulois apprendre le mé- 
tier de larron , puifqu'il faloit le fça^ 
voir pour vivre; celui avec qui je fus 
ctoit 1 ennemi des Juifs > qui font en 
ce pays-là le métier de Banquiers pour 
les payemens des rançons ; il avoit 
deux patagons , l'un bon & l'autre 
faux , c'étoit - là tout le fonds de foa 
commerce % il s'agifïbit de changer un 
de ces patagons en afpres , & il fiât 
pour cela cher un Juif, qui d'abord* 
lui compta fur fa table des afpres pour 
fa pièce fur le pied qull en vouloit 
donner , car il eft bon de fçavoir que 
toutes les monnoyes étrangères de 
quelque pays que ce fbit , ont cours 
parmi ces Corfeires , mais elles n'ont 
point de prix fixe , & on tes fait valoir 

le plus c^u'on peut ^ moa compagnon 
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fit feinte de n être pas content du 
nombre d'afpres que le Juif .lui 4<>n- 
noit , &qui étoit compté fur la table , 
& reprenant ion paçagon fbrtit brué 
quement , mais revenant quafi Cuf £es 
pas avant que le Juif eût refïèrré Ces 
afpres , il jetta comme de colère le 
patagon faux au lieu du bon , fur la ta- 
ble , qui roula à terre \ ôc tandis qu'on 
le cherchoit > il fe fàifit des afpres ôc 
s'en fut ; voilà , me dit-il , notre jour- 
née gagnée , allons voir ce que nous 
achèterons pour notre fouper. Nous 
entrâmes bien-tôt après dans le bain 
avec de la prôvifion * & comme je ne 
m'étôis pas apperçû de la chofe, ii me 
raconta le fait en foupant. 

Et le lendemain, dit alors Camille > 
futes-vous encore grater les pieds de 
Totre vieille ! Ho , le lendemain , re- 
prit Sancho , c'étoit la tête qui lui dç- 
mangeoit , car c'étoit une vieille con- 
combre qui radotoit ; qu'eft-ce que 
vous voulez dire, pereSancho, inter- 
rompit Camille , que c'étoit une vieille* 
concombre ? oui , reprit Sancho ; ne 
dites- vous pas comme cela quand oa 
s'imagine avoir quelque mai Se qtf oqk 
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repartit la Dame en riant , c eft hipo- 
condre qu'il veut dire. Voilà bien du 

{déambule , reprit Sancho , pour une 
ettrede moins ou déplus! je ne me 
fbuviens plus où j'en étois Je vais 
Vous en faire jfcuvenir , lui dit Camili 
le , vous difiez que c'étoit la tête qui . 
lui demangeoit le lendemain. Ha , m'y 
voici , reprit Sancho , c'étoit la tête , 
& elle vouloit à toute force que je lui 
priflè des poux, & je n'en trouvoi» 
pas un : tiens , chien , me difoit elle > 
en mettant le doigt en un endroit , 
cherche-là & je fuis fiire qu'il y en a 
un qui me mord ; Se fi je ne trouvois 
rien , elle me donnoit un coup de 
poing dans les dents, & feus ce jour- 
là plus de vingt coups de poings^ par- 
ce que je ne lui trouvai pas un pou : 
Ho ! par la mardi, Madame laduegne ,. 
dis -je en moi-même, quand je fus de- 
hors, fi je vous grate demain la tête 
je vous en fournirai tout votre (à oui. 
Quand je fus au bain , j^amafTai des 
poux que je mis dans un étui* cela ne 
me coûta que la peine de les chercher , 
car Dieu merci , il n'y avoit point 
d'efçkve qfcii n'en eût {k botme fto- 
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Et de quoi vecûtes-vous ce jour-lày 
lui dit Camille ? vous faites bien 1 , re- 
prit Sancho , de m'en faire fouvenir y 
un efclave avec qui j'avois fait con- 
noiflance me prit avec lui , & me don- 
na une ligne : (uivez moi , me dit il, ôc 
ne dites mot j je crus que nous allions 
pêcher , mais ce n'étoit pas du poiflbn 
qu'il cherchoit , il me conduifît hors 
de la Ville vers des maifons de pau- 
vres gens qui nourrirent des volailles 
pour porter au marché , & qui vivent 
de ce commerce , ils ont bien foin que* 
leurs cours foient bien fermées & da 
bien garder leurs volailles quand ils 
les font fbrtir pour glaner , mais mal- 
gré toutes ces j>récautions , il faut que 
les pauvres efclaves vivent , & toute 
leur application eft d'imaginer des ru- 
iês pour tromper & iè procurer leurs 
befoins. 

. Mon compagnon ayant mis à Pha-* 
mèçon de nos lignes , un petit mor- 
ceau de chair , jetta une poignée de 
pin par-defïïis le mur d'une cour oà 
entendoit beaucoup de volailles , & 
fur-tout des cannes , & comme il en- 
tendît que les volailles venoient de 

notre côté pour manger le grain , il 

jett* 
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jetta jfa ligne ôc me fie auffi jetter la 
mienne par-delTus le mur, & bien-tôt 
nous fèntîmes qu'il y avoit quelque 
bête accrochée, mais en tirant, les 
volailles fe débatirent tant , quelles 
s'échapérent ; celafit du bruit, 6c Toit 
vint bien-tôt après nous , mais , au dia- 
ble qui eut envie de les attendre. 

Nous retournâmes ainlî malheu- 
reux au bain , Q car quand la mèche 
eft une fois éventée , il n'y a plus rien 
à faire ) ôc nous nous ferions couchés 
à jeun (ans la charité de nos camara- 
des , mais on s'entr'aide les uns les au- 
tres -, ceux qui font heureux un jour 
afïiftent ceux qui ne le font pas , Se 
voilà, Madame , comment nous vivions, 
il y en auroit pour faire un gros volu- 
mefi jç vous racontois tout par le me- 
nu. 

, t Et la vieille , lui dit Camille , vous 
ne nous en dites plus rien ? futes-vous 
la grater le lendemain ? Ho , je vous 
en répond , reprit Sancho , & Dieu 
fçait fi je lui tuai des poux: chien, me 
dit-elle en défai&nt fon tignon pour 
pie mettre en befogne , je t ecraferai 
le nez fur le pavé, fi tu ne me tues 
j>as tous les poux que j'ai à la tew, ]$ 



i66 Histoire 

n'ai pas ceflë de me gracer toute la : 
ntuit. Et fi je vous les épeluche bien > 
ma Patrone » lui dis je , que me don- 
nerez-vous ? car il me femble que je 
vois mieux aujourd'hui qu'hier i fi m 
m'en donnes feulement , reprit-elle , 
une douzaine dans la main, je te don- 
nerai de quoi te. régaler ce foir avec 
tes amis au bain. Orça > lui dis-je , 
laiflez - moi donc faire & ne branlez 

pas. 

Ma foi , Madame , dès que je fus en 
befogne je tirai l'étui de ma pochette , 
& je lui femai une vingtaine de poux 
dans la crinière , & puis de me mettre 
à chercher ; tenez , Patronne , lui di* 
(bis- je , tendez la main , & je lui met- 
lois un pou dedans , & un moment 
après : tenez , çn voilà deux tout à la 
fois , & puis bientôt après , tenez - en 
voici un gros comme un grain d'orgç j 
Ho ! je les vois aujourd'hui courir 
dans votre tête comme des lièvres , il 
faloit que j'eijflè hier la berlue , vous 
n ayiez garde de pouvoir dormir avec 
cette vermine : tenez , tenez , ma Pa- 
tronne>texidez la main. Enfin finale que 
quand je vis à peu près l'heure de délo* 
ger , & que je jpe trouy ois j>lus de poux f, 
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elie rac congédia en me donnant un 
bon plat de pelau , Se je m'en fus tou- 
jours courant au bain, où je régalai 
ceux qui m'avoient régalé la veille. 

Voilà comment nous vivions-, il y 
en a qui tiennent taverne dans le bain, 
d'autres font commerce de tabac , les 
Prêtres vivent de leur métier comme 
les autres en fèrvant à l'Autel , ( car 
il y a uu lieu dans le bain où fe fait 
l'exercice de la religion , & chaque 
Seéfce y exerce en liberté la fienne ) les 
Chirurgiens, font ceux qui font mieux 
leurs affaires quand ils font habiles, & 
qui ont auffi quelquefois plus de pei- 
ne à obtenir leur liberté , parce qu'on 
les veut vendre trop cher; les nobles 
dans Tefclavage (ont les plus malheu- 
reux , à moins qu'ils ne traitent prom- 
tement de leur liberté au prix qu'il 
plaît au Patron d'en avoir. 

Le Comte qui commençoit à fe fa- 
tiguer , de lui entendre enfiler un 
préambule d'impertinences, lui rom- 
pit en vifiere en fe levant de table ; 
tout le monde vit bien que cela ne lui 
plaifoit pas , de faire d'un homme 
qui le touchoit , un fujtt de divertifïè- 
ment 1 on entra dans le jardin & San- 
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cho prit le chemin de fa chambre 
comme il avoit coûtume de fairç 
quand il avoit fait un bon repas. 
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CHAPITRE XIII. 

Moyens que ton employé pour obliger 
Sancho de quitter fa commijfion. 

* ■ 

LE Comte enfin ne pouvant plus 
foùffrir les impertinences de fbn 
beau-pere, chercha les moyens de 
s'en débarrafïèr. Cela donnoit occa- 
fion à des plaifknteries qui n'étoient 
pas de foa goût > & dont fes propres 
domeftiques fe mêloient (ans refpeél: -, 
il refolut abfolument de s'en défaire 
d une manière adroite , & voici les 
moyens dont on fe fervit pour y réuf- 

Il y avoit à Blandanda un Sacriftain 
qui faifbit l'habile homme & qui fe 
mêloit de compofer des vers , ce Doc- 
teur qui primoit avec des payfens plus 
ignôrans que lui> voulut un jour fe 
mêler de difputer au fujet de la Poë- 
iie contre un Ecolier du lieu , qui fai- 
foit (a Philofophie à Salamanque » 
mais qui étoit pour lors en vacances 
chez fes parensi le Sacriftain lui ayant 
montré quelque chofe de fa compofï- 

Z iij 



tion , croyant s'attirer des éloges , TE- 
èolier qui étoit çaturel lui dit que les 
rimes étoient tirées aux cheveux , ôc 
qu il n y avoit gucres plus de raifon ; le 
.Sacriftain piqué de cette réponfe » lui 
dit en récriminant : vous trouvé à re- 
dire à la rimelfçavez-vous une règle cer- 
taine pour en pouvoir juger , & trouver 
aifément une bonne rime ? je n'en fçai 
point d'autre , lui répondit l'Ecolier , 
que celle de la terminaifbn , encore 
n'eft-elle pas (ans exception , car ilr y 
a , par exemple > des finguliers qui fon- 
. nent comme leplurier, quoique cette 
rime ne vaille rien i par exemple » 

fe mangeais 
Tandis quils bnvoient > 
„ Cela fonne de même &; ne rime pas/, 
je conviens de cela , reprit le Sacri A 
tain ; mais on ne tombera pas dans une 
faute de cette nature , en te fervant de 
la règle que j'ai inventée , qui eft que 

Eour qu'une rime foit bonne & regu- 
ere, il faut que les trois dernières 
lettres du vers qui doivent rimer 
fbient les mêmes. Ce principe - là eft 
faux, reprit l'Ecolier i il eft faux, re- 
partit le Sacriftain un peu piqué ! ôc 
moi je vous fouticns qu'il eft certain 

s 
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& infaillible , & je vais vous le prou- 
ver par un çouplec que j'ai compofé. 
\& voici : c'eft un petit chef d'oeuvre. 

Phtlis un jour menant fon troupeau 
paître» 

■ fa la furpris donnant i Vombre J un 
> buijfon 

Et la prenant en trahifon 
fe lui jouai d'un tour de traître. 
Eli* craignit de me fâcher peut- 
être 

. .. En le difant à fa maifon î 
Elle n'en dit mot pour raifon 
Mais elle fe voulut jetttr par la 
, fenêtre. 

m 

r 

Voyez , Monfieur le Phitofophe , 
continua Je Sacriftain, fi tous ces vers 
qui doivent rimer l'on à l'autre ne fi- 
nirent pas par les trois mêmes lettres! 
je l'avoue, lui répondit l'Ecolier, & 
j'ai lieu de croire que vous avez com- 
posé ce couplet avec bien de la peine 
pour austorifer votre principe , mais 
pour vous en faire voir la fauflèté , je 
vais vous en compofer un fur le champ 
où j'employerai tes mêmes lettres aux 
vers féminins iâns que «:ela rime , 6c 
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aux vers mafeulins j'employerai d'au* 
très lettres , & cela rimera : je ne pré- 
tends pas que ce que je vais faire , jpafïe 
|>our un chef-d'œuvre comme le vôtre > 
il ne s'agit que de prouver la feufleté 
de votre règle prétendue infaillible ; 
cela va être compofé dans un moment. 

Elle en avoit> à ce quon dit , un 
autre 

Quon connoijfoit par - tout pour un 

joli garçon , 
Beau comme un Ange , Ç$ doux corn* 
. me un Mouton , 

Qui four elle fe vouloit battre. 
Elle taimoit 5 il et oit fort bon pein- 
tre , 

Il fit fon portrait , ce dit-on , 
Et mérita fin cœur & fon ajfe&ioni 
JVe fit-elle pas mieux que £ aimer une 
poutre ? 

Voilà, continua l'Ecolier, vos bouts 
rimes remplis aux vers féminins , & il 
n'y en a pas un qui rime; 8c pour vous ; 
mieux convaincre de la faufleté de vo- 
tre principe , j'ai changé quelqu'une 
des trois dernières lectres aux vers 
mafeulins, & cela ne laiflè pas de ri* 
mer. 
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Cette difpute où les deux parties 
S'échauffèrent vint aux oreilles du Se-- 
crétaire, qui d'abord la jugea propre 
à faire un procès pour embarralTer le 
Juge , & le mettre en défaut , il inf- 
truifït là defTus les deux athlètes pour 
bien plaider leurs caufes Je premier 
jour d'audience ; ils la plaidèrent à 
peu près de même qu'elle vient d'être 
rapportée , 8c dirent enfin au Juge en 
concluant : Monfieur , il s'agit de deux 
ducats feulement que nous avons ga- 
gés > vous venez d'entendre la cauïè » 
c'eft à vous de prononcer en faveur 
du bon droit , c'eft-à - dire de juger 
fi le* principe du Sacriftain eft bon 
comme il le prétend, ou fi la preuve 
que j'ai produite pour le combattre 8c 
en prouver la faufleté,le détruit. Le 
Juge ne s'étoit jamais trouvé fi embar- 
rafle qu'il le parut en ce moment. Pour 
juger cette queftion , il eut du moins 
falu fçavoir lire , & il ne connoifïoic 
pas feulement fes lettres , il avoit de la 
confufion de faire paroître en public 
ion ignorance , il eut recours au Sé- 
créta re. Celui-ci qui ne lui fufcitoit 
ce procès que pour le mettre en dé- 
faut & lui faire quitter fa commiffion * v 
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lui dît , qu'il n'avoit ordre de le co»- 
iêiller que dans les queftions de droit * 
& que celle dont il s'agifToit étoit une 
queftion de fait.Sancho Ce piqua d'hon- 
neur & ne voulut pas le prefler d'a- 
vantage. Cependant le Comte & fon 
épouie qui étoient à la jalouûe ? atten- 
doient avec impatience le prononcé 9 
pour voir comment le Juge Ce tireroit 
d'affaire, la Comtefïè craignoit que 
fon pere ne fît connoître en public Cou 
incapacité , le Comte etoit preique 
perfuadé qu'il alloit donner du nez ea 
■terre. 

Tandis qu'on attendoit ainfï le ju- 
gement , Sancho la tête ^ppuyéjjp iur 
les mains étoit aux opinions avec lui- 
même, pour fçavoir comment il fè ti- 
reroit de cet embarras avec honneur* 
Après un quart-d'heure de filence , il 
Ce leva enfin pour prononcer , Se dit : 
Appointé. 

Le Comte alors ne put s'empêcher 
d'éclater de rire , & parlant à U fem- 
me: parbleu! lui dit -il, l'expédient eft 
d'un homme d'efprit , & au fond le 
jugement eft bon, car il s'agit d'un 
procès par écrit où l'on doit produire 
les pièces ppwr être examinées fur 1§ 
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bureau y le jugement eft dans Tordre 
& le tire d'affaire, j^aurois gagé qu'il 
riauroit pas fçû ce que c'eft qu'un Ap- 
pointé. La Comteflfe ne, fe fèntoit pas 
daife , vous voyez , dit-elle à fbn mari * 
que mon pere n'eft pas fi ignorant 
qu'oncle croit; elle alloit continuer à 
faire fon éloge , lor {qu'on entendit 
plaider la caufe qui fuit* 

Un maître d'Ecole demandoit le 
payement de fix mois qu'il avoit mon- 
tré à lire aux enfans d'un habitant du 
Keu à raifon de trois livres par mois » 
le Juge parlant au Défendeur lui or- 
donna de dire fès raifons contre ce 
qu'on lui demandoit -, les voici, dit-il $ 
Monfieur d'Alcade : c'eft que mes en- 
fans n'en (avent pas plus que le pre- 
mier jour , & puifque j'ai fait prix 
avec cet homme pour leur montrer à 
lire , il faut voir s'il a mérité le paye- 

«mt.Monfieur , reprit le Demandeur , 
is-je être garant de l'événement , Il 
la faute vient des enfans qui font des 
bêtes , (ans mémoire , ni entendement 
pour concevoir? Je fuis venu réguliè- 
rement tous les jours , je leur ai mon- 
tré le tems que je donne à tous mes 
écoliers , & s'ils n'ont rien appris, je 
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, n*ën ai pas eu moins de peine: ainii 
j*ai mérite le prix dont' je fuis con- 
venu. 

Le Juge , fur cette réponfe , deman- 
da tout bas au Secrétaire fi c'étoit une 
queftion de droit ou de fait -, elle eft de 
droit , lui répondit le Secrétaire , parce 
que la coutume autorifée ,de plufieurs 
jugemens, veut que quand vous em- 
ployer un homme , & que vous êtes 
# convenu de prix avec lui> vous le payez * 
fbit que votre ouvrage (bit bien ou 
mal fait , c'eft à vous d'avoir l'œil fur 
lui pour voir s'il s'acquite de fon de- 
voir , & s'il fait votre ouvrage , ainfi 
que vous en êtes convenu avec lui ; 
c'eft-là , repartit le Juge , votre fenti- 
ment ? & voici le mien : je crois pre- 
mièrement que la queftion eft de fait 
& non de droit , ou elle eft de tous 
les deux: voici comment je raifonne. 

On prend un maître pour montM* 
à lire à des enfans , on convient m 
prix avec lui ; je fuppofè que les pères 
& mères ne (çachent ni lire ni écrire, 
& qu'ils s'en rapportent entièrement 
au maître : cela eft bien vrai auffi , Mon- 
fieur l'Alcade , interrompit le Défen- 
deur» & nous nous en ibmtnes rap« 
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portés au maître,. & cependant mes 
enfans depuis fix mois ne connoifîcnc 
pas la moitié de leurs lettres , à cç que 
tout le monde dit , vous n'avez pas 
fait prix avec moi , reprit le Deman- 
deur, pour donner de Pefprit à vos 
enfans , mais pour leur montrer , s'ils 
avoient l'efprit de concevoir. 

Voulez vous bien, Meilleurs , inter- 
rompit le Juge, me laifler dire ju£ 
qu'au bout ou vous en aller brailler 
*dans la rue tout votre faoul: je difoû; 
donc qu'on paye un maître pour mon- 
trer & qu'on Ce confie en lui : or fi la 
raifon que le Demandeur allègue eft 
bonne , & qu'il foit vrai que les enfans 
fbient bêtes , des conceptions épaiffès » 
il doit au bout d'un mois ou deux au 
plus en avertir les parens & leur dire x 
ce feroit vous faire mal employer vo*. 
tre argent, que de montrer à ces en* 
fans-là , ils n'ont ni mémoire ni intel» 
ligence, fi les parens lui difent ne 
laiffezpas de leur montrer, peut être 
cela viendra t il avec le tems; pour 
lors il eft en droit d'exiger fon paye* 
ment. 

Or , Monfieur le Secrétaire , con-% 
tinua Sancho , vous n'ignorez pas quç 
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les Juges font cous les jours les inter- 
prètes des loix & des coutumes > voici 
ce que j'ordonne (ur cette conteftation : 
je nomme , Monfieur le Sacriflain pour 
arbitre , aiin qu'il examine les enfans 
& ce fera fur fon rapport que je juge- 
rai au premier jour. Le Demandeur 
voulut perfifter à débiter fès raifbns, 
/mais le Juge le ^renvoyant , lui dit , 
qu'on ne me rompe ppint la tête da- 
vantage de cette caufe > ce que j'ai dit , 
jefl dit ; à un autre. 

Comme cette caufe finifïbit > on vit 
japprocher du barreau le Garde de chât- 
ie du lieu, qui fit ainfi fon rapport ; je 
viens > dit-il au Juge y de trouver un 
cerf mort d'un coup d'arquebufe dans 
une pièce de bled proche le bois , ôc 
il y a beaucoup d apparence que ceft 
celui à qui ce bled appartient qui a 
tué ce cerf , & il faudrait l'envoyer 
chercher pour l'interroger. Le Juge 
ordonna à un Huilfier de Palier qué- 
rir ; mais cet homme qui s'étoit bien 
douté de la chofe s'étoit caché dans 
Ja felle d'Audience, & dès qu'il eut 
entendu l'ordre du Juge » il fe montra 
& dit tout haut : me voici , Monfieur 
i'Alçade , qu'eft-ce £ue votre Seignç* 
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rie me veut; eft ce vous , lui deman- 
da le Juge , qui avez tué ce cerf qu'on 
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moi-même, lui répondit cet 
& ce n'eft pas pour en faire mon pro- 
mît, puifque je le laifïe fur la place» 
Comment , reprit le Juge î ôc vous 
avez encore le front d'avouer le faij 
hardiment , comme fi c'étoit une chofe 
permife ! igporez-vous qu'il eft défen* 
du de tuer des cerfs & des biches fous 
de grottes peines î 

Je fçai , repartit cet homme , tout 
te que votre Seigneurie me fait Thon* 
neur de me dire , & j'ai appris de notre 
Curé que la loi de Dieu défend de 
çuer un homme fur peine de mort > 
& cependant il arrive quelquefois » 
qu'on tue à fon corps défendant un 
ennemi qui attaque notre vie (ans en- 
courir la peine portée par la Loi. Voilà 
qui eft le meilleur du monde , repar- 
tit le Juge , mais il n'en eft pas de 
même dans le fait dont il s-agit , ce cerf 
n*en voulpit pas à votre vie. Qui vous 
a dit cela , Monfieur l'Alcade ? ne vou? 
en déplaife , lui répondit cet homme + 
je vais bien vous prouver le contraire : 
j'ai çnfcinençé avec bien de la pein« 
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ôc de la dépeniè ce champ de bled* 
qui eft mon unique reffource , mon 
unique efpérance , fi je le Uiffe dévo- 
rer aux bêtes fauves , il faut que je 
meure de faim avec toute ma famille; 
n'appellez-vous pas cela attaquer ma 
vie ôc celle de ma femme & de mps 
enfansî Vous pouviez le çhalîèr; lui 
repartit le Juge , fans le tuer. Hé,ven- 
trebleu , repartit brufquement cet hom* 
î»e, il eft défendu de châtier le. cerf , 
' c'eft pourquoi je l'ai tué tout d'un 
coup , car fi le Garde m'avoit trouvé 
chaflànt le cerf, il m'auroit fait dç 
pelles affaires. 

Le Secrétaire tirant alors le Juge 
par la manche de fa robe , lui dit : il 
faut faire arrêter cet homme & lui 
faire fon procçs s il y a des loix ex- 
preffès qui défendent fur peine de ga-f 
leres de tuer ni cerfs ni biches , ôç 
il n'y a pas là-deflfus à héfiter. Cette 

?[ueftion , lui dit le Juge , eft-elle dç 
ait ou de droit ? elle eft , lui répon- 
dit le Secrétaire, de l'un & de l'autre, 
elle eft de droit p^rce qu'il y a des 
loix pofitives fur ce fujet ; elle eft dç 
fait, parce que cet homme confefTan|c 
- lui même la chofe, il neftplus befoi^ 
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d'ëil faire d'autres informations , "& 
ainfi fon procès eft tout fait :Huiflier , 
dit le Secrétaire, qu'on l'arrête & 
qu'on le mette en prifbn. Halte-là , 
Monfieur le Secrétaire , reprit brus- 
quement le Juge , fi le procès de cet 
homme eft tout fait , qu'il refte &c 
jugez-le vous même > car pour moi je 
ne puis condamner un homme aux ga- 
lères , pour un cerf ni pour un cent , 
c'eft une chofe qui crie vengeance au 
ciel t que le plaifir d'un homme caufe 
la ruine de tout un pays & peut -être 
la mort d'une infinité de perfonnes , 
dont les bêtes fauves ont dévoré la 
fubfiftance , fi je parfois au Duc de Ter- 
ra-Noue que cela regarde plus que le 
Comte de Blandanda qui relevé de lui, 
je lui en dirois tout net mon Senti- 
ment ; c'eft pourtant , lui dit le Secré- 
taire , un très- bon Seigneur -, je le veux 
croire, reprit le Ju^e , mais (a bonté 
ne détruit pas la vérité de ce prover- 
be , qui dit que le voifinage d'un gros 
Seigneur & d'une grofle rivière ne 
vaut rien ; quoi un pauvre homme 
<lont l'héritage fera dans le yoifinage 
«les bois 8c à la chûte des bêtes fau- 
ycs i labourera à la fueur de fon corps , 
Jomc r i A a 
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j8c cnfemencera avec bien de la peine 
& de la dépenfe , un champ de bled, 
pour fa fubfiftance & celle de (à fa- 
mille, & peut-être encore pour ga- 
gner le loyer de fa métairie fi elle n'eft 
pas à lui; Ôc il verra dévorer fà fub- 
fiftance par des bêtes fauves , (ans ofer 
jcepoufTcr un ennemi .qui attaque fit 
vie ! car de les chafler ces bêtes fau- 
• ves, qui font quelquefois une troupe» 
c eft un jouet , c'eft (e fatiguer en vain , 
il faut qu'elles vivent, on les chaffe 
d'un côté & la faim les ramené de l'au- 
tre y faut - il qu'après avoir épuifé 
les forces au travail du jour, au lieu 
de jouir du repos fi nécelîàire à la con- 
iervation de 1 homme, il paflè encore 
les nuits à veiller , pour garantir autant 
qu'il eftpoffible,fbn bien, fa fubfiftance , 
toute l'efpërance de fon travail , de la 
dent vorace & cruelle de ces animaux ; 
oui je le répète , c'eft une chofè qui 
crie vengeance , 6c dont les Princes 
rendront un joue un terrible compte 5 
qu'ils ayent des parcs aflez grands , 
qu'ils y renferment des fcêtes teuves , 
qu'ils y fèment des grains pour fes 
-nourrir , pour lors , leur plaifir fera in- 
nocent > mais que toute une Province 
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/bit ruinée , pour le plaiiir d'un feul 
homme , c'eft une chofe criante \ car 
quand vous m'allégueriez vos loix , 
Je vous dirai que ceft la loi du plus 
fort & nongju plus jufte. 

Voici une vérité confiante : toute 
bête fauve n'a point ép maître , ou fî 
l'on peut dire qu'elle en ait un , ceft 
celui fur rhéritagedequielkeft, aux 
dépens de qui «lie vit , elle n'a que 
quatre iàuts à faire pour changer de 
Maître ôc de Seigneur , elle eft enfin . 
au moindre des hommes , comme aux 
Princes quand elle vit à (es dépens , 8c 
£ les Seigneurs fe font attribués des 
droits de chafle, ce n'a été que par la 
force & non pas par les droits de l'é- 
quité , & quand vous ajouteriez que 
ces Seigneurs font en polîeflîon de ces 
droits de tems immémorial, & que 
cette poflèflîon paifible vaut titre , \v 
vous répondrai que ce droit n'en eft pas 
moins injufte , Se moins contraire à 
la charité chrétienne» ni a la bonne 
police d'un Etat* qui doit employer 
tous {es foins à la confor vation des biens 
de ia terre , qui font les plus précieux 
de tous les biens , 8c non pas à la mui* 
npiâcaaoa 4« bôt^ fawes qui les rui** 

A a ij 
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ment , 5c les détruifènt : en un mot > 
Monfîeur le Secrétaire, je vous le dis 
tout net , je jetterai plûtôt la robe ôc 
le bonnet à vau l'eau , & je quitterai 
plûtôt la commiflîon d'A^kade que de 
condamner un "homme aux galères » 
pour avoir tué un cerf qui dévore fbn 
bien & fa fubfiAaace , Ôc qui en le lai£ 
fant vivre , le met lui ôc toute fa famille 
en danger de mourir de faim : aUez , 
mon ami , dit il, à cet homme ; mais 
s'il vous arrive une autrefois de tuer 
des cerfs dans votre bien, ayez le foin 
de les enterrer ou de les cacher s en- 
forte qu'on ne les trouvent point , 
afin d'éviter les chagrins qu'on pour- 
roit vous faire , car vous ne trouverez 
pas toujours un Juge comme moi. Les 
flatteurs & les politiques facrifient la 
Juftice à leur intérêt. Après cette caufe, 
i'Huiflïer dit qu'il n'y en avoit plus a 
appeller.Hé bien, tant mieux, repar- 
tit le Juge , allons donc au réfectoire 
s'il n'y a plus rien à faire ici. 

Le Comte qui s'attendoit de voir 
le Juge demeurer court , ôc de chagrin 
le déporter de lui-même de cet em- 
ploi , ainfi que (on Secrétaire le lui 
«voit fait efpérer * fut furpris de voiç 

4 
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qu'il Ce tiroit d'affaire des cau&s où il 
paroi/Toit y avoir le plus de difficulté 
pour un homme comme lui. Le Secré- 
taire lui-même ne Fauroit pas crû > 
mais il avoit encore une pièce de re- 
ferve à lui jouer , dont nous allons bien- 
tôt parler. 

Tout cela Ce faifbit fans la participa- 
lion de laComteffe pour qui le Comte 
avoit beaucoup de complaifànce & de 
bonté , on ne vouloit pas la chagriner 
en dépouillant fon Pere, d'une digni- 
té dont on Favoit revêtu à fà prière » 
& on vouloit qu'il parût en ufant de 
quelque adreffè , que ce fut lui qui la 
quittât de fon propre mouvement. 

Pour donner au leékeur l'intelligence 
de la dernière pièce qu'on joua à San- 
cho 3 qui enfin eut l'effet qu'on en défi- 
roit , il faut reprendre la chofe dès la 
querelle des deux femmes de qualité 
& du jugement cjue Sancho rendit fur 
ce fujet. Elles n'etoient point fbrries 
de leurs carofïes , mais elles avoient 
feulement envoyés des gens à FAudien- 
ce pour défendre leur caufê avec les 
Avocats > & leur venir rendre compte 
du jugement 0 les gens étant dè retour Se 
feur ayant rapporté au long tout ce ^uç 
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le Juge avoit dit & fon prononcé ûtf 
leur querelle, elles regardèrent ce ju- 
gement , comme une offenfe& oubliant 
leur querelle pour répandre leur bile 
fur le Juge , elles defcendirent de ca- 
roflfe & fulminant contre lui & fon 
jugement , elles firent la paix & s'emr 
bradèrent en proteftant qu'elles le fc - 
roient repentir de fon infclence de fe 
moquer des femmes de leur forte i du 
moins, fi ce que j'avance ici n'arriva 
pas , comme je le dis , on en répandit » 
dès lors le bruit afin de prévenir de 
loin Sancho là-deffus , ôc qu'il fe dé- 
fiât moins de la pièce qu'on avoit en- 
vie de fat jouer : voici enfin quel fut 
l'effet de ces grandes menaces. 

Sancho étant à table pour dîner au 
ibrtir de la dernière Audience dont 
nous venons de parler , on lui vint dire 
qu'un homme de cheval demandoit à 
hà parler. Cette vifïte le fuijrit , ce- 
pendant il ordonna qu'on le fit entrer» 
G'étok un Alguafii qui après avoir fk- 
lué fort civilement la compagnie > lui 
mit un papier dans la main 8c fe retira* 
Qu'eft - ce que vous me doirarez-li* 
Monfîeur lAlguafil, lui -dit Sancho I 
jwwie verrez» Monfieor* lui répon^ 
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dit-il en s'en allant, car il craignoit 
que les gens ne larrêtaflent pour le 
maltraiter -, Sancho n'en pouvant av^ir 
d'autres raifbns, lèrra le papier dans 
la poche & lorfqu on fut levé de table 
tirant le Secrétaire à quartier , le pria 
de monter avec lui à ùl chambre pour 
lire le papier i c'écoit un exploit donc 
voici les propres termes. 

^ Van mil Jtx cens neuf % le vingtième 
jour de Septembre , à la Requête de la 
Signora Abeja , femme de haut puif 
font Seigneur , Comte de Brabança y 
Chevalier, Seigneur de las Bar bat fier a , 
&c. Et de la Signora Camilla femme de 
hm (3 puijfant Seignemr JPedre de 
Cuna -, Cbevalter y Seigneur del MoU* 
nro &c. fai , Chrifiolphe Mentidor y 
Unifier au Cénfetl Souverain de la 
Xoblejf* à Madrid , feuffigné 9 donné 
tflignation h huitaine au Seigneur Pan- 
fa y Alcade de Blandanda , pour fe voir 
condamner par corps > envers tefditee 
Bornes a trois mille livres d! intérêts ei- 
vils, pour réparation de Tin fuite à elles 
faite par ledit feur Alcade , prouvée par 
k contenu de la fentence par lui rendue 

*j*rx»fimm emre U fûtes Damée è 
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G? en outre payer U dépenfe dn féjostr 
caufé par le même jugements & en tons 
la: dépens. Signé > Chriftophe Menti* 
dor. 



Comment , ventrebleu î s'écria San- 
cho , quand le Secrétaire eût fini de 
lire , on me prendra à partie > moi , 
quand on ne fera pas content de mes 
jugemens! je donnerois au diable la 
commiffion d'Alcade-, Hé % ditc$~moi urç 
petit , Monfieur le Secrétaire , un Juge 

J>eut il contenter tout le monde ? ce- 
ui qui perd fa caufe n'eft jamais con- 
tent , & il faudra que fon chagrin re- 
tombe fur le Juge qui le condamne 
parce qu'il trouve qu'il a tort ? vous 
ne l'entendez pas mal , pas mal vous 
ne l'entendez. Gela n'arrive pas fou- 
vent , lui dit le Secrétaire , & il n'y a 
guefesque des folles comme celles là 
qui foient capables d'entreprendre un 
Juge fur Ces jugemens i mais cependant 
toutes folles qu'elles foient , elles tâ- 
cheront de vous faire un mauvais par- 
ti. Que me confeiileriez vous là-demis, 
reprit Sanchb ? faut - il que j'aille à 
JWadrid répondre à cet exploit. Je n'ai 
jpoint de çonfeil à vous donner , repartit 

le 
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Je Secrétaire > fi ce n'eft que fi vous laiÊ 
fez prendre un défaut contre vous> ces 
folles - là envoyeront une vingtaine 
d'Alguafils fe fajfir de vous , $c quand 
vous ferez une fois dans une prifoij 
vous neri fbrtirez pas comme vous vou- 
drez , confultez vous fur ce que je vous 
dis , je prens congé de vous parce que 
j'ai quelque petite affaire. 

Sancho fe voyant feul ifappuya la 
tête fur fes bras croifés fur une table > 
i8cpafia près d'une heure dans cette fï- 
tuation , à rêver à cet exploit & aux 
chagrins dont il le menaçoit. Enfin fê 
relevant , il fe prit à fe parler à lui-mê- 
me à peu près de cette ftçon. Ami 
Sancho , dit il , y a-t-iî ici quelque for- 
tune A faire pour vous ? js ne penfe pas ; 
qu'avez yous mis ep poche > depuis que 
vous y êtes ? j> js un fou -, vous aviez » 
s'il m'en (buvient , en arriyant foix^n- 
te,& quatre réalles 6c vingt-deux ma- 
r^vedis & loin d'en avoir augmenté 
le nombre je crois qu'il eft plutôt dimi- 
nué; qu'eft-ce donc que yous êtes ve- 
nu chercher içi? croye? - moi , mon 
ami Sancho 9 croyez-moi , il ne vous 
convient pas plus d'être Alcade que 
Gouverneur , croyez-mpi ? vous 4is 19 
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$ pncore une fois , retournez fans bruij 
à votre maifon & que cçla foie dit unç 
fois pour rout. Sancho (è reprit à rê- 
ver après ce raifonnement , & quel- 
que tems après , il reprit- la parole 
ainfi. 

Quand vous êtes yënu ici , ami San* 
cho , fè dit-il à lui-même , vpus croyïe? 
quç c'étoit pour aller conquê.ter cettç 
Barbarie , 8c cela en yaloit bien 1$ 
peinç, quand vous n'en auriez rap- 
porté qu'un (àc plein de belles 8c bonr 
pes dépouilles , cela n'^uroit - il pas 
mieux valu que cette charge qui nç 
rapporte rien 8ç qui vpus impo le tous 
Jes jours à mille chagrins? avez-yoûs 
perdu l'efprif, mon ami Sancho, d'a- 
voir la tête rompue des querelles des 
autres §c dç celui-ci, & de celui là , ôç 
par- ci & par-là? & aprçs tout , qu'eft* 
ce qu'il èn revient au Juge ? rien dti 
tout* autant vaut avoir fqn écuellç 
yuidjpqueriçn dedans, ôc un tiens vaut 
mieux que deux tu l^uras , & un peu 
d'honneur ne remplit pas le ventre f 
Vous voilà bien gras , mon ami, avec 
la Seignçuriç que cet Alguafil vous 
jdonne dans fbn exploit J il vaut mieux , 
& pic fçrnble , <juç &pchô P*nfa foiç 



Digitized by Google 



de Sâncho Panfa. Chap. XIIL 291 
«1 liberté chez lui que votre Seigneu- 
rie foit mife dans une prifon ; Hé , où 
prendriez-vouss'il vous plaît trois mil- 
le livres pour ces terres civiles? cela 
me paroît bieH incivil plutôt. Par la 
gerni , dit-il en fe levant de colère > 
mon ami Sancho Panfa , à préfent , 
Alcade de Blandanda , fi votre Seigneu- 
rie ne s'en retourne pas à la maiton 6c 
au plus vite , le Sancho Panfa ci-de- 
vant Ecuyer de Chevalier errant , pren- 
dra un bon gourdin ôc fera déloger la 
Seigneurie de Monfieur l'Alcade , Ôc 
l'envoyera à tous les diabigs à coups 
.de tricot; & que Monfieur l'Alcade 
après cela vienne demander des déme- 
nagemens à Monfieur l'Ecuyer errant • 
& npus verrons beau jeu. Si vous vou- 
lez donc* mon ami Sancho, que nous 
n'ayons point de bruit enftmble > dé- 
logez-moi d y ici 9 votre paquet fera 
bientôt fait* & que-je ne voie pas 
dans çerte mai fon* votre Seigneurie 
dans vingt-quatre heures. 

Après que Sancho eût fini ce long 
êc facétieux 'foliloque 3 fa réfblu- 
tion étant prife de retourner chez lui 
/ans bruit , il commença à faire foa 
paquet , ôc cherchant le bifTac qu'il 

Bbij 
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avoit apporté, il en fît une befàce Si 
ynit d'un côté fan linge > fon bonnet, 
de nuit, & quelques hardes que fa 
fllle lui avoit données, & de l'autre 
ce qu'il put attrapper en cachette , de 
pain, de viande & d'autres provifionp 
de bouche .& le cacha bien. On vint 
bien-tôt après le quérir pour louper, 
pn ne fit pas fèmblant de rien fçavoir 
de la réfolution qu'il avoit prifê , . 
quoique le Comte qui avoit écouté à 
fa porte , eût prefque tout entendu , il 
n'en parla pas même à fa femme j on 
lui demanda feulement ce qu'il avoit , 
parce qu'il paroiffoitrêveur^c chagrin 5 
ce que j'ai , ventrebleu , dit-il brufv 
quement? hé ! la vifite de cet Alguafil 
ne fùffit-elle pas pour me rendre .cha- 
grin, avec fbn affirmation, & fès trois 
mille livres de terres ciyiles > Hé 
que diable fçais-je encore ce qu'il à 
fouré à la fin ? Ah miféricordè , s'é- 
cria la GomtefTè en éclatant de rire ! 
qu'eft ce que ,vous nous dites-là mon 
pere? Ce que je vous dis, ma fille î je 
yoùs dis ce qui eft couché par écrit 
dans ce papier que cet Alguafil m'a 
mis en mains , du moins , à ce que m?à 
idjt Monfieur le Secrétaire que voity 
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£our me détnentir , & quand on vien- 
dra pdur Ces terres civiles.* dites donc § 
intérêts civils , interrompit la Corn* 
tefle , & non pas terres civiles : Ho * 
parla mârdi , reprit Sancho , c'eft bien 
ici le temà de nous faire des corrup- 
tions pôur quelque méprife qui m'e- 
chape , quand on entend bien ce que 
je veux dire , je difbis donc que quand!, 
on viendra m'enlever d'ici comme un 
corps faint , & qu'au lieu de me met- 
tre dans une châfîè , on me mettra 
dans un<2 belle Se bonne prifon , voilà 
Monfîeur l'Alcade avec la Seigneurie 
logé pour le refle de fes jours. Bon * 
bon ! mon përe , repartit la Comteflè , 
ne voyez-vous pas que ce font des fol* 
les , qui après s'être querellées com- 
me des harangeres pour une fbtife * 
Veulent répandre le refle de leur bile 
échaufée lur vous, pour vous faire 
peur ? Qu'elles la répandent à tous 
les diables cette bible , répliqua Sancho 
en colère, & non pas fur moi , j'ai 
bien affaire de porter la peine de leur 
querelle ! Bon , reprit la domtefTe , eft- 
ce que vous Craignez qu'elles ne pour- 
fuivent ce procès? c'eft le dernier feu 
de leur colère , mais c'eft un feu de 
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paille qui s'éteindra prefque c(ans # le 
moment qu'il paroît le plus animé. Au 
diable qui fe fie à cela ; Hé qui eft-ce 
qui peut deviner ce qui eft fpuré dans 
la caboche de deux folles comme cel- 
les là? un bon averti en vaut deux* 
comme on dit , & il vaut mieux abbat- 
ire une vieille maifon , que d attendre 
qu'elle tombe fur nous , & jl vaut 
mieux tuer le diable, que le diable 
nous tue, il vaut mieux lai/Ter les pies 
dans le nid, que de fe caffer le cou 
pour les aller chercher , & il eft plus 
fûr de fe ranger de Ja main d un fou , 
que fe fier à lui ; enfin finale, je fçai 
'bien ce que j'ai à faire. 

Sancho enfin étant levé de table > 
remonta à fa chambre & fe difpofa au 
départ dès la même nuit; la crainte 
lui faifbit voir à tous mômens une 
troupe d'Alguafïls à fes troufTes, & 
il craignoit encore malgré le fècret de 
fa fuite , & toutes les autres précau- 
tions qu'il pourroit prendre , de tom- 
ber dans leurs mains avant que d'être 
arrivé chez lui ; fon biffât étoit pafTa- 
blement bien garni, il ne lui man- 
quoit que du vin , il avoit , fi vous 
voulez , de l'argent pour en avoir « 

t 
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taâis la peur de trouver dans quelque? 
cabaret ce qu'il vouloit tâcher d'évi-* 
ter , Tauroit fait réfoudre à boire dtf 
i'eautout le long du chemin, plutôt 
que derifquér d'en aller acheter -, mais 
fon imagination féconde , quand il sa- 
gifïbir de fes befoins , lui fit trouver le 
moyen d'en avoir. Il feignit de fe trou- 
ver mal , il appella fa fille & lui dit* 
qu'une goutc de vin feroit paffèr cette 
foiblefle , elle en fit auffi-tôt apporter 
deux bouteilles du meilleur , il en prit 
une goûte pour la forme & (e trouvant 
mieux , on le laiflTa en repos avec le 
vin en cas qu'il en eût befoin pendant 
la nuit. # 

Il avoit eu la précaution en fe pro- 
menant dans le jardin, d'approcher 
de fa fenêtre une échelle qui fervoit à 
tondre les palifTades, & comme il at- 
tendoit l'heure favorable pour «'écha- 
per y il lui vint en penfée de fe dégui- 
fer , en prenant la couverture de Ton 
lit pour s'enveloper , non qu'il crût ce 
déguifement neceffaire , puifqu'il s'é- 
chapoit de nuit , mais parce que n'ayant 
pas envie d'entrer dans aucun vilage 
les deux premiers jours de (a fuite , 
de crainte , comme nous l'avons déjà 
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dit , de trouver les Alguafils en quét« 
après lui , une bonne couverture pour- 
rait lui être nécetfaire s'il étoit obligé 
de coucher dans quelque bois ou quel* 
que mafare à Pécart. 

Enfin tout fon petit équipage étant 
prêt, & Pheure qu'il crut favorable 
venue , il defcendit fans bruit dans le 
jardin par le moyen de Péchelle , & 
s'envelopant de Ùl couverture blanche 
qui le faifbit paraître comme un fpec- 
tre ou revenant , il fortit du jardin en 
paflant par-defTusle tour avec une pe- 
tite échelle , & fe yit enfin en pleine 
liberté ; l'obfcurité favori (bit encore 
fa fuite & fervit beai^oup à le raflu* 
rer; il prit un chemin de traverfè , 
car les grands chemins aulli-bien que 
les vilages lui étoient fufpe&s , & bien- 
tôt après fe trouva dans un bois. Nous 
verrons dans le Chapitre fuivant ce 
qui lui arriva par le chemin# 



Digitized by Googl 



(è Sancho A*»/4. Chap. XW. îtf 



S 



CHAPITRE XIV. 

fuite de Sàncho de chez, fùn Gendte v 
// s égare deux fots dans un bois , fa 
rencontre d'un Charbonnier avec qui 
il pajfe la nuitk 

- 

A N C H O Te voyant , échapé en- 
l3 fila le premier {entier qu'il put 
Voir , car on ne voy oit .goûte , ce (en- 
fier le fit marcher deux heures à grands 
pas au travers d'une plaine dépouillée 
fans ri'en rencontrer qui lui fit ombra- 
ge -, il entfa enfuite dans une forêt & 
prenant la première route qui s'offroit 
a fes yeux (ans fçavoir où çlle le con- 
duiroit i il marcha encore deux heures 
avec la diligence d'un homme qui 
craint , car le moindre oifeau , ^les 
cerfs , les biches & toutes les bêtes 
fauves qu'il faifoit partir , étoient au- 
tant d ? Alguafils pour lui-, enfin il en 
fortit comme le jour commençoit à 
poindre , & vit à quelque diftance du 
teuoù il étoit une aflfez belle maifon 
{k un gros^gourg , mais ne voyant en- 



cere perfonne dans les champs , il s'à£ 
fit fur le bord du bois jufqu a ce qu'il 
vit quelqu'un. 

Au bout de quelque tems il aper- 
çût un Laboureur avec fes chevau* 
qui venoit vers lui où étoit fa charue 3 
il quitta la couverture dont il étoit 
envelopé j & fut à lui pour s'informer 
du lieu où il étoit s le Laboureur lui 
répondit fort honnêtement , ce Bourg 
& ce Château que vous voyez , le 
nomment Blandanda ; Blandanda î re- 
prit brufquement Sancho faili de 
crainte , Blandanda î ce *n'eft mardi 
pas- là que je veux aller , en feignez- 
moi donc, je vous prie, la route que 
je dois prendre pour aller à Madrid^ 
A Madrid ! reprit le Charetier , auflî 
fîirpris que l'avoit été Sancho > par la 
morbleu , vous y êtes ! vous y tournez 
le dos , il y a quarante-cinq lieues d'i- 
ci , & pour y aller vous n'avez qu'à 
retourner d'où vous venez , & quand 
vous aurez fait trois ou quatre lieues 
dans cette même route , vous tombe- 
rez dans un vilage où Ton vous met- 
tra dans le grand chemin. Ne pour- 
riez- vous pas, reprit Sancho , m'empê- 
cher de tomber dans ce filage s cac 
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on ne fcait pas toujours comment on 
tombe , on croit quelquefois ne faire 
qu'un faux pas & on fe cafle le cou , 
on ira tomber le nez dans l'ordure, & 
on fê pafïèroit bien de cela, ôc il ne 
faut qu'un coup malheureux pour tuer 
un homme , & il me fbuvient de m'ê- 
tre démis le bras eh tombant par mé- 
garde dans un fofle ; Hé qui vous a 
dit, mon maître, que j'irois tomber 
dans ce vilage ? Vous ne feriez - peut- 
être pas fbrcier ou magicien ? Car en 
ce cas, votre confeil ne feroit pas 
trop bon à fuivre. 

Le Charetier écoutoit en riant tout 
ce préambule , & ne fçavoit qu'elle es- 
pèce d'homme étoit ce babillard plai- 
îant, & lui répondant, hé bien, lui 
dit-il , ne tombez pas dans le vilage, 
fi vous voulez , allez tomber plus haut 
à vne petite rivière que vous traverfe- 
rez , & le grand chemin n'en eft pas 
bien éloigné -, Hé par la gerni , reprit 
Sançho quafî en colère , tomber dans 
le vilage ou dans la rivière , lequel vaut 
le mieux ? je me vais noyer en tombant 
dans cette rivière , n'eft-ce pas encore 
pis? eft-ce quec'eft une néceflîté que 
je tombe dans ce vilage ou dans cette 

V 
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rivière? Hé tien, repartit lé Cîiàx*? 
tier , qui commençoit à s'enriuyer , al- 
lez donc tomber où vduS vôudrèz , &4 
le quitta ainfi. 

Sancho voyant que' le Chatétier lé 
quittoit fi brufqueménf , rentra dàns 
le bois, & fuivit là route qu'il lui 
avoit montrée , utie partie du jour , & 
chemin faifant , il rutûinôit dans fori 
èforit la raifori ou là néceflité qu'il 
tombât ou dans le vilagé oii dans là 
rivière : il y a là-defïbus,* difbit-il , 
quelque manigancé quë je ne com- 
prend paà ; je tâcherai poiirtanf de 
prendre fi bien gardé à mes pieds , què 
je ne tomberai pas , câr il po^urtoit bien 
être que ce prétendu Charétier ferqit 
un magicien qui me féroit tdmbet ex- 
près, & puis q\i£tnd je ferai étendit 
tout de mon long par terré , lés Al- 
guafils qui feront peut-être cachés là 
tout proche , viendront Ce jetter fui* 
moi , crac , me voilà gripé. Ën raifbn-* 
hant ainfi tout feul , il fentit que l'ap- 
petit lui venoit , il s'aflît à l'ombre & 
rendit une petite vifite au bifîâc. 

Quand il eut repris des forées : il 
pourfuivit fbn chemin , & après êtré 
fortidu bois , il traverfa une plaine , & 
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fe trouvant vers ie foir fur une petite 
colke, il appcrçut encore un vilage 
& un Château, H fut à des Bergers qui 
n'éroient pas bien éloignés de-là pour 
s'informer quel lieu c'étoit, car il crut 
d'abord que c'étoit le vilage qu on lui 
avoic dit qu'il tombèrent, mais il fut 
bien furpris quand on lui dit que c'étoit 
Blandanda \ encore Blandanda , s'é- 
cria-c^il ! ho , c eft pour le coup > dit ij 
en lui-même, que j'ai lieu de croire 
que ce Charetier eft veritatyenjenç 
un enchanteur, 6c vous yerre? que l§ 
diable fe mêle de cette aifaire. A Blan r 
dandaioui, cela eft vrai > voilà le clo T 
cher , voilà le Château , jç yoi le cou- 
tombier ôc le pavillon où fe tenoiç 
l'Audience, & vqus yerrez que ce$ 
diables de femmçs qui fe djjfent Com- 
tçfles font de fieffées magicignnçs , Se 
qu'il me fera impoflîble de m'échapet 
de leurs mains , fi elles ont entrepris 
de me chagriner, 

Quoique dçmuÊ la mprf dç Don 
Quichotte <?n eut tâché de dé(abufey 
Sgnçho de toutes ces folies d'enchan? 
teurs , cet événement lui parqt fi ex?* 
traprdinaire & fi merveilleux de fe trou* 
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prît , ce lui fembloic il , des routes tou- 
tes oppofees qu'il en tomba dans un 
abbatement extrême , perfuadé qu'il 
y avoit de la diablerie daçs cette affai- 

, rey il quitta brufquement le Berger 
tant il étoit chagrin, & retournant 
fur les pas , il rentra bien tôt dans le 
bois & prit la route qu'il crut la meil- 
leure pour s'éloigner d'un lieu qui 
(êmbloit le fuivre à mèfure qu'il le 
fuyoit ; la nuit le fiirprit dans cetre 
forêt, & la crainte qu'il eut que l'obf- 
curité ne lui fît prendre le chemin qu'il 
vouloir éviter , lui fit chercher un lieu 
où il pût fe repofèr , il s'affit au pied 

* d f un gros arbre à l'abri d'une fepée , Se 
mangea & but de ce qu'il avoit , ôc 
s'envelopant de fa couverture , fe cou- 
cha fur des feuilles qu'il avoit amaf- 

' fées , & pafla la nuit comme il put juk 
qu'à la petite pointe du jour. 

Il ne dormit pas beaucoup , quoi- 
que depuis long-tems il dût être ac- 
coutumé & endurci à p&fïer de pareil- 
les nuits , les triftes penfées & Ces ré- 
flexions l'occupèrent prelque tout le 
tems qu'il fut obligé de refter là : S'il 
eft arrêté , Ce difoit-il , par ce feftin 

X dont mon maître défunt parloit fi 
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fou vent ) que je doive tomber dans 
les mains de ces diables de femmes 9 
ou retourner à Blandanda > tout ce que 
je pourrai faire fera inutilt , car quand 
jee feftin ( dit on ) a prononcé un arrêt , 
il faut que cela arrive tout comme il 
Ta dit , s'il a donc écrit en fbn gri- 
moire que je doiye aller en prifon , 
j'irai malgré que j'en aye* quand je 
me donnerais à tous les diables, &ç 
quelque chemin que je tienne ; & s'il 
n'efi: pas écrit dans (on livre que cela 
doive arrivér, je n'ai que faire de me 
mettre en peine Se de me chagriner 
avant le tems; Hé, par la m^rdi f le 
mal vient affez-tôt fans l'aller chercher , 
& il ne faut pas avoir peur de fbn om- 
î*re ; pourfuivons notre chemin , &ç 
laiflbns à cette imprudence, comme 
difbit mon maître, le foin de nous 
conduire. 

, , Sa réfblution étant prife , Se voyant 
qu'il pouvpit voir à fè conduire , il ne 
lui falut pas beaucoup de tems pour 
j(e préparer à marcher , il fe mit en 
chemin un peu rendis de toutes fe$ 
craintes , quoique toujours prévenu 
qu'il y avoir de l'enchantement danç 

Éptçe affyire, il marcha çnyirpa 4?ux 
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heures , & fè trouva enfin hors de la 
forêt qui fe terminait à une vallée , au 
bas de laquelle il vit le vilage ou Iç 
jcharetiçr lui avoir dit qu'il de voit tom- 
ber ; cette objet l'arrêta tout court ne 
fçachant s'il devoir y defcendre, ou 
prendre au-deflus , il suffît fur le haut 
de la montagne 3 pour Ce confulter {ùr 
t ce qu'il devoit faire , & il vit aufli de~ 
|à la petite rivière qu'il faloit pafler 
jiéceflairement pu rentrer dans le boi$ 
d'où il fortoit. 

Le difcours de ce charejier qu'il pre- 
noit à la lettre 9 s'étoit fi bien emparé 
de fon efpj-it qu'il ne pouvoir fe ré- 
foudre d'en trier dans ce vilage ni de 

}>a(Ter cçtte rivière , il faloit traverfçr 
a vallée pour prendre fon chemin » 
& quoiqu'il femblât être fournis à la 
Providence , la crainte des enchanteurs 
& des Algualils avoit plus de forcé que 
fa foi. Il fut long-tcms à fç déterminer , 
mais enfin il fe leva & defcendit lai 
jnontagne: s'eft donc ijci ? {èdifoic-il » 
que je connoîtraifi ce charetier eft uni 
enchanteur, car je prendrai fi \ bien 

farde à mes pieds, qu'il faudra que le 
iable me pouffe pour me faire tom- 
ber , il çouroit toujours en raifonnant 

. Jparcp 
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$>afce que la defcente étoit aifee & le 
chemin uni , ôc arriva ainfi bien - tôt 
t au vilage. Ho , ho , dit il , en voyant la 
' première maifbn , voilà un cabaret où 
je pourrai remplir mes bouteilles 
mais , fè reprenoit-il , n'y auroit il point 
d'Alguaûls dans ce cabaret ? il faut s'en 
informer » il le demanda , ôc on lui 
dit qu'il n'y a voit perfbnne. Il faloit 
traverfer la njj: ôc elle étoit couverte 
de fumier qui cachoit les ornières du 
chemin ? ne voyant rien qui pût le faire 
tomber > il marcha hardiment ôc mit 
le pied juftement au-deffus d'une or- 
nière où il entra jufqu'au genoul , ôc 
jomba en même - tems tout de fon 
long fur le fumier ôc rçfta dans cette 
pofture immobile. Une femme qui le 
vit tomber courut à lui en criant , il 
en vint deux ou trois autres , ôc il ne 
branloit non plus qu'une fouche , ces 
pauvres femmes croyant qu'il s'étoi r 
tué, le prirent ôc l'emportèrent dans le 
cabaret , où bien-tôt après il donna 
$ des Cgnes de vie : Hé bon Dieu , bon 
homme ! lui dit la mai trèfle de la mai- 
fon, où vous êtes -vous blefle? nulle 
part , répondit le trille Sancho , fi ce 
tf eft que je me fuis un petit froiffé le 
TqtmVL Ce 
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nez contre une bouteille que j'ai cîaid 
mon bifïac , & cela me fait fouvenir 
qu il faut que vous mel'empliffiez. Hé 
qu'avez vous donc lui demanda une au- 
tre? eft ce que vous tombez du haut 
mal î je ne tombe pas du haut mal , 
répondit Sancho , mais je tombe parce 
qu'un enchanteur m'a prédit que je 
tomberois dans ce village, & voilà que 
j'y fuis tombé tout juft§ comme il Ta 
dit , & je juge par- là qu'il a été en- 
voyé par deux chiennes d'enchanteref- 
fes qui cherchent à me jouer d'un mau- 
vais tour. Hé qu'eft ce que c'eft , bon 
homme , reprit une des femmes , que 
ceschanteux& ces chanterelles? Ho* 
par la mardi , repartit Sancho , il fau- 
droit que je couchafle ici pour vous 
expliquer tout cela , & j'ai aes raifbns 
pour n'y pas demeurer long-tems : rem- 
plilïèz-moi feulement mes bouteilles » 
& me montrez le chemin pour ne point 
aller à Madrid ? où voulez-vous donc 
aller , bon homme , lui demanda Phô- 
teflfe ? Je veux , reprit Sancho, aller fî m 
je puis , dans la Province de la Manche, 
vers le Tobofo , Ôc je ne voudrois pas 
pafler par Màdrid. Cela étant , repar- 
tit une des femmes , vous n'avez qu'à 
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prendre par dans le bois au lieu de ga- 
gner le grand chemin > & la route que 
vous allez trouver vous conduira à la 
Barbottiera, pourvu que vous ne vous 
égariez pas ; Barbottiera , dit Sancho 
en lui-même ! ce* nom là ne m'eft pas 
tout - à - fait inconnu , & cependant 
il ne me revient pas , Barbottiera ! 

Enfin ces bouteilles étant remplies , 
il prit congé de ces bonnes femmes en 
marmotant toujours en Ton chemin , 
Barbottiera, Il remonta une petite co- 
line , &L après avoir traverfé une plai- 
ne d'un quart de lieue , il rentra dans 
le bois , où il marcha à grands pas Je 
refte du jour dans l'efpérance de trou- 
ver quelque hamau écarté où il pût 
coucher -, mais la nuit le prenant au 
milieu du bois, comme il cherchoitun 
lieu commode pour fe repofèr , il 
apperçut une fumée noire & épai/ïè > 
qui lui fit juger que c'étoit un four- 
neau de charbon; il tourna aûffi-rtôt 
fes pas de ce côté-là, & qljatid il en 
fot tout proche , les enfans du charbon- 
nier le voyant équipé comme il l'étoit , 
le prirent pour un revenant , & s'enfui» 
rent en criant vers leur mere qui étoic 
venue apporter à manger à fbn raari & 

Ccij 
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paflbit la nuit avec lui. Cette femme 
auflî-tôt fe leva & voyant ce phantôme 
blanc s approcher d'elle, elle en fut 
faifie de frayeur, & fe prit auffi à 
crier ; le charbonnier quitta fon four- 
neau pour venir aux cris de (a fem- 
me, & 3*en s'amufèr aux contes que 
débitent les bonnes gens des efprits & 
des revenans, il courut à un moufque- 
ton qu'il portoit toujours 6c couchok 
déjà le phantôme enjoué, lorfqueSaii- 
cho fit entendre fâ voix & lui cria t 
mon cher ami , ne me faites point de 
mal , je ne fuis ni un voleur , ni un re- 
venant , mais un homme qui aime la 
paix , & qui étant égaré vient vous de- 
mander la grâce de pa/fèr la nuit avec 
vous , afin que vous me mettiez de- 
main dansmon chemin « en difant cela 
il défit la couverture dont il étoit en- 
velopé & fe fit voir tel qu'il étoit. 

Le charbonnier & (a femme raffil- 
rés le laifièrent approcher > ils les 
raflîira encore plus par le récit qu'il 
leur fit de ce qui lui étoit arrivé en 
chemin * où il ne manqua pas de prea- 
.dre les enchanteurs à partie. Ce de- 
but excitant la curiofité de ces bonnes 
genç, ils le - firent aiïeoir à l'abri d'un 

« ■ 
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paravent de fagots , pour qu'il leur 
racontât au l©ng fon hiftoire ; mais 
Sancho reprenant la parole , leur dit : 
mes enfans , ou plûtôt mes amis , je 
vous fatkferai volontiers, maisil m'eft 
avis qu'il fèroit à propos auparavant 
de manger un petit morceau : qu'avez- 
vous à manger ï hélas , mon bon ami , 
lui répondit Ja charbonnière, nous n'a- 
vons pasgrand'chofe, & encore avons- 
nous ,bien delà peine à vivre, cepen- 
dant nous vous offrons ce que nous 
avons de bon cœur, nous allions fou- 
per quand nos enfans ont crié de peur , 
en vous voyant. , 

Le charbonnier , fa femme , deux 
enfans ôc Sancho s'étant donc rangés 
à l'abri des fagots & proche d'un bon 
feu , on fervit d'abord une foupe à la 
graiflè ôc aux choux , toute chaude : 
voilà, dit la charbonnière, le meilleur 
de notre feftin , nous n'avons après 
cela que du pain , encore eft-il bien 
dur ôc bien bis , ôc vous boirez de la 
piquette, que nous faifbns en paflàntr 
de l'eau fur la râpée du vin qu'on nous 
donne par charité , Ôc voilà notre breu- 
vage pour toute Tannée , nous rem- 
plirons le tonneau à mefure que nous 
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en tirons , Ôc cela devient à la fin fî 
foible que ce n'eftquafi que de l'eau. 

Sancho touché de la bonne volonté 
de ces bonnes gens , leur dit , mes 
amis, "je viens de quitter urîe bonne 
table où j'avois tout ce qu'on peut' de- 
firer de meilleur, & de bon vin, ôc je 
n'avois qu'à demander puifque j'étois 
chez mon gendre , cependant ce que 
Vous m'offrez , ôc la bonté que vous 
avez de partager avec moi le peu que 
vous avez , me touche plus ôc me paroîc 
plus eftimable que l'abondance que je 
viens de quitter ; mangeons toujours la 
foupe aux choux , & je vous ferai voir 
après par la revue que nous ferons de 
mon biflk que je ne mens pas , ôc que 
ce n'cft pas tout-à-fait le befoin qui 
m'a attiré vers vous, mais leplaifirde 
paffer la nuit en votre compagnie plu- 
tôt qu'au pied d'un arbre comme j'ai 
fait la nuit paflee. 

Ils fe prirent enfin à manger la fou- 
pe que Sancho trouva excellente , ôc 
prenant enfuite Con biflac il le mit en- 
tre Ces jambes : voilà , leur dit H , mon 
meilleur ami, car j'ai toujours eu cette 
précaution quand j'allois en campa- 
gne plus fouvent que je ne fais à pré- 

i 
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lent , de garnir le biflac ; on ne Içait 
pas toujours où l'on fe trouve, & un 
petit bien que l'on tient vaut mieux 
qu'une groflè efpérance ; fi l'on ne 
trouve rien dans un cabaret, comme 
cela arrive aflèz fouvent, on a recours 
au bifïàc, & fi l'on trouve quelque 
choie, onrefèrve faprovifion pour une 
autrefois j vous avez bien raifon , lui 
«lit la charbonnière , & l'on voit bien 
que vous n'êtes pas fait d'aujourd'hui. 
Ho , je vous en répond , reprit Sancho , 
& je vous le ferai voir tout préfènte- 
ment , mais pour le préfent achevons 
de fouper , car comme on dit , brebis 
qui befle perd fà goulée. 

Sancho en railbnnant avoit déjà tiré 
du biflac une bonne bouteille de vin , 
& plufieurs membres de volaille rôtie 
&«du gibier , & encore un peu de pain •, 
voilà , dit-il , ce qui me refte , vous 
voyez par-là que je ne fors pas d'une 
mauvaife auberge ; vraiment , notre 
cher ami , lui dit la charbonnière , 
vous êtes bien mieux partagé que nous , 
& c'eft vous qui nous régalez ; vous 
vous trompez, bonne femme? lui ré- 
pondit Sancho , car votre foupe m'a 
plus touché au cœur que tout ce que 



^14 Histoire '* ; 
j'ai dans monbhTac, mats je vousdon^ 
ne de bon cœur ce que j'ai. Le charbon- 
nier & fa femme dévorèrent tous ces 
reliefs 8c vuiderent la bouteille en y 
mêlant de la piquette au lieu d'eau i 
ils avouèrent qu'ils n'avoient jamais 
fait un fi bon repas 8c Sancho leur xlit , 
que quoiqu'il le fût fouvent trouvé à 
très-bonnes tables , il n'avoit jamaiç 
mangé de loupe de meilleur appétit ; 
cela lait bien voir , dit-il , que ce n'eft 
pas toujours l'abondance qui fait les 
délices de la table , au contraire , di- 
fbit un maître que j'ai lèrvi en qualité 
d'Ecuyer ,. la fumée des mets émoulTe 
les pointes de l'appétit, au lieu qu'un 
peu de difette les éguilê -, la crainte 
qu'on a de manquer, excite la faim ôc 
donne un goût exquis aux chofes les 
plus infipides. Le riche dans l'abon- 
dance de toutes chofes ne mange que 
par habitude, ilne fent prefque jamais 
les befoins de la nature , parce qu'il 
les prévient , il fe feroit une honte d'a- 
( voir faim , 6c il ignore ainfi ce qui 
flatte le goût dans les autres. J'ai tou- 
jours retenu cette belle lèntence , parce 
qu'il me la repetoit fouvent, ôc .que 
j'en ai fait l'expérience , fur-tout quand 

ûous 
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nous nous trouvions réduits dans un 
bois à ce qu il y avoit dans le biflac 
qui n'écoit pas toujours il bien garni 
qu'il rétoit tout préfèntemeât. 

Enfin le régal étant fini 7 & les en- 
fans couchés fur de la moufle & cou- 
verts de facs à charbon , on pria San- 
cho de raconter comment il s etoit 
égaré ; il alloit les fàtisfaire , mais daps 
cemomenc il furvint deuxincidens qui 
fufpendirent pour un peu de tems le 
récit de Ton avanture , le premier fut 
que les petits enfans (e prirent à crier * 
c etoit le chien du charbonnier qui s'é- 
toit couché" fur eux & les étouffoit * 
Dti le chalïà Se la mere défit une de fes 
cottes pour les mieux couvrir , & leur 
fit encore une efpece de pavillon avec 
des facs étendus fur quelques branches , 
Ôc ils ceflerent de crier. Le fecond in- 
cident fut que le vent ayant changé 
tout à coup & devenu en même-tems 
aiïèz violent , le feu prit au fourneau » 
ôc fans le promt fecours qu'on y ap- 
porta , tout le bois dont il étoit com- 
poféauroitété confumé par laflame , 
Sancho fe rendit ferviable en cette oc- 
cafion, il drefla promptement des fa- 
gots du côté -]ue venoit le vent qui en 
Tome PL Dd 
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arrêtèrent la violence , tandis que le 
charbonnier ôc fa femme couvroient 
le fourneau de terre & de moufle pour 
l'étouffer; cette conjoncture ne permet- 
tant pas au charbonnier de dormir que 
le vent ne fut appaifé , parce qu'il fa- 
loit veiller à (on fourneau , & de tems 
entems récouvrir les trous que la flam- 
me agitée du vent y faifoit , on jugea 
à propos de pafler une partie de la, 
nuit à s'entretenir, on fit un bon feu 
à l'abri des fagots , on fe rangea au- 
tour , chacun fe couvrant de ce qu'il 
avoit , le charbonnier d'un méchant 
manteau de baracan , & Sancho de (a 
couverture qu'il partagea avec la char- 
bonnière. , ôc dans cet équipage accrou- 
pis fur leurs talons» fur des facs rem- 
plis de feuilles & de moufle , Sancho 
pour les fatisfaire commença de parler , . 
& c'eû ce que nous verrons au chapitre 
(uivant. 
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CHAPITRE XV. 

Récit que fait Sancho de fin avant are % 
le^harbonnier prend de là occajion 
de raconter anffi fin hijlotr*. 

JE vous ai parié , ce me femble , 
d'un maître que j'ai fervi en qua- 
lité d'Ecuyer, c'étoit un Chevalier 
errant à qui j'ai obligation du peu de 
bien que j'ai , s'il avoir vécu plus long- 
tems j'aurois peut-être de l'heure que 
je jparle un royaume dont je ferois le 
maître ^ car il avoir réfolu d'aller met- 
tre fin à l'Empire des Maures, & de 
conquérir tout leur pays & cela fe fai- 
fant , comme il le projettoit , il m'en 
revenoit un royaume ou les dépouilles 
des ennemis qui feraient reftés morts 
fur le champ de bataille. Vraiment , 
notre ami , interrompit la charbon- 
nière , vous nous parlez là d'avoir des 
royaumes comme s'il n'y avoit qu'à fe 
bainer 6c en prendre j Hë , qui eft-ce 
qui n'en aurait pas à ce prix -là, il me 
femble pourtant que cela n'eft pas fi 
aue que vous le dites , & j'ai entendu 

Ddij 
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dire à mon grand pere qu'on avoic été 
long-tems à reprendre tout ce que ces 
vilains Maures ^voient ufyirpé en Ef- 
pagne. Ho , ho , ma bonne amie , re- 
prit Sançho, fi vous fçavies ce que c'eft 
qu'un Chevalier çrrant, cela ne vous 
furprendjroit plus. J'ai vû mon maître 
Ce battre & coucher par terre deux 
géans plus grands que trois moulins à 
vent Tun fur l'autre > s'il y avoit eu 
{les Chevaliers errans en Efpagne du 
tems de la guerre contre les Maures , 
ils n'fiuroient pas tenu fi long - tems , 
mais je ne me fouviens plus où j'en 
étois , quand vous m'avez interrompu , 
& fi vous ni allez rroufcler 4 touf bout 
de champ , je ne finirai pas de toute 1^ 
nuit. Hé fc>içn, notrç ami, reprit la 
charbonnière , jç ne dirai plus rien t 
ç'eft que les femmes aiment à parler , 
çomme vous fçavez , continuez à prê- 
tent ce que vous vouliez dire. 

Ce quejç voulois dire, lui dit San- 
çhp , c'eft que le Royaume ô< les dé-» 
pouilles nç font point venus, parce 
que mon maître fut empêché de faire 
ç e voyage , par un oracle qui lui com- 
manda de furprendre cette exception 
pounrpis ans, m^isen attendant j'eus 
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un gouvernement d'une Ifle que l'on 
nômmoit Barataria , que j'ai gouverné 
quinze jours /ôc j'y ferois encore fi 
j'avois pu m'accommoder de cet em- 
ploi j Héla ? mon bon ami , inter- 
rompit encore la Charbonnière, eft ce 
qu'un bon Gouvernement , comme ce- 
lui dont vous parlez, n'accommode pas 
tout le monde , & particulièrement 
un pauvre homme comme vous? Pas 
toujours reprit Sancho , vous ne le 
croyez peut être pas , c'eft la plus mal- 
heureuse condition que je fçache , du 
moins fi tous les Gouvernemens re£ 
femblent à celui que j'ai quitté , écou- 
ter les plaintes 6c les requêtes du peu- 
ple du matin au fbir, juger les caufes 
ôc avoir la tête rompue du bruit qui fè 
fait dans une audience , faire la ron- 
de la nuit , faire des ordonnances de 
Police , & avoir l'œil qu'on les obfer- 
ve , n'avoir pas une heure du jour , ni 
de la nuit, fur laquelle on pu iflè comp- 
ter pour Ce repofer ou prendre un peu 
de recréation, & par-dcflùs tout cela 
avoir un médecin gagé pour vous 
compter vos morceaux quand vousêtes 
à table, & faire figne aux domeftiques 
de défervir les plats fl-tôt que leGou- 

Ddiij 
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Terneur allonge le bras pour prendre 
.quelque chofe > de forte queMonfieur 
le Gouverneur que Tort traite d'excel- 
lence , fort de table le ventre aulîî vuide 
qu'il lavoit quand il s'y efl: mis : vive 
l'honneur pourvû que Ton dîne &c au 
diable foient tous les gouvernemens du 
monde qui font mourir de faim le Gou- 
verneur, & j ai aufli envoyé celui-là 
à tous les diables 6c peu s'en faiut que 
je ne fulïè aflafliné en le quittant. 

En ce cas-là , dit alors la Charbon- 
nière , je trouve que vous avez fort 
bien fait de le quitter i rien n'eft plus 
eflimable en ce monde ici , que le re- 
pos 5c la tranquillité de Pefprit & rien 
plus cher que la vie -, nous autres pau- 
vres gens nous mangeons tout du moins 
notre pain en paix £c nous n'avons 
point d'envieux de notre fortune ni de 
Méoecins qui nous comptent nos mor- 
ceaux , & au bout du compte quand 
nous ferons une fois couchés, nous 
ferons aufli avancés ôc peut-être plus 
que tous les Rois 6c lous les Gouver- 
neurs du monde. 

Cela eft , par la mardi , bien.vrai > 
reprir Sancho , ôc aufli ne voudrois-je 
pas de toutes ces*charges-là aux mêmes 
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Conditions , mais quoique j'aye quitté 
le gouvernement , je n'ai pas laifle de 
faire mes petites affaires avec mon 
maître & en fèpt ou huit ans que je l'ai 
fèrvi , j'ai gagné de quoi acheter une 
bonne métairie où je m'en retourne 
trouver ma femme. 

Or il faut vous dire que comme mon 
maître qui étoit noble me par loit fans 
cefTe de Royaumes, de Comtés & de 
gouvernemens , qui étoient pour l'ordi- 
naire les récompenfes des Ecuyers des 
Chevaliers errans , je m'étois fi bien 
fouré tout cela dans la tête, que je ré- 
folus de marier une fille quej'avoisà 
quelque Comte ou Marquis ; ma fem- 
me auffi ne me prêchoit autre chofe> 
& la fille tout de même , & il leur étoit 
avis que cela s'emmanchoit tout com- 
me une ferpe Se qu'il n*y avoit qu'à 
foufler & remuer les doigts , comme t 
jouer de la flûte, 8c que cela, venoit en 
dormant comme l'appétit , & qu'on 
trouvoit des Comtes & des Marquis 
comme des champignons qui viennent 
en une nuit > & avec tous ces raifbnne- 
mens , le Comte & le Marquis ne ve- 
noient point ; 5c cependant cela fut 
caute que je renvoyai de bons laboa- 
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reurs qui vinrent pour 1^ rechercher > 
parce que la bonne pièce voulok à tou- 
te force un Comte ou un Maquis, 5c 
peu s'en falut qu'un fripon de comé- 
dien qui fe difoit Marquis ne l'attrapât 
& que nous en fuflïons la duppe , & en- 
fin finale la fille étoit en danger de refter 
fans être mariée, lorÇquil fe préfenta 
une oçcafion telle que nous pouvions la 
defirer. Ce fut la femme de mon maître 
qui lui rendit ce bon office, elle avoit 
rendu de grands fervices à un gentil- 
homme dont le bien étoit faifi, il lui 
demanda ce qu'il pouvoit faire pour 
reconnoître tant de bienfaits , & ma 
maîtreffè profitant de ce bon mouve- 
ment fongea à notre fille & dit au gen- 
tilhomme qu'elle vouloit qu'il l'épou- 
fat, & par ce moyen elle efl: aujourd'hui 
Comteflè & Dame d'une gro/Ie Sei- 
gneurie <l 'où je viens. 

Vous avez été > lui dit alors la char- 
bonnière, bien plus heureux que moi à 
marier votre fille , j'en ai marié une qui 
n'eft pas fi heureufe que la vôtre , & 
je merepens bien à cette heure d'avoir 
fait l'affaire. Je vous conterai tout 
cela quand vous aurez fini, voilà qui 
fera toifé dans un moment , reprit San- . 
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cho ; & pour reprendre où j'en étois 
vous fçaurez que quelque rems après le 
mariage de ma fille , mon maître mou- 
rut , & mon gendre m'a mandé de l'al- 
ler trouver pour me faire Alcade de 
fa terre , & il y a fix mois que j'exerce 

la charge. 

Alcade, mon bon Dieu! interrom- 
pit la charbonnière ; vertuchoux ! fur 
ce pied-là vous feriez dpncbien Mon- 
fieur pour nous t Hé dites nous , eft-ce 
que vous abandonnez aulîi une fi bon- 
ne charge que vous retournez à pied 
chez vous comme un pauvre homme 5 
oui , reprit Sancho , j'ai envoyé la char- 
ge auflî bien que le gouvernement à 
tous les diables , & comme je ne fuis 
plus Alcade , je ne fuis plus , Kîonfieur » 
& comme je ne fuis plus Monfieur , je 
ne fuis à prêtent que ce que j'étois avant 
que jefufTe Alcade , & je m'en retourne 
chez moi plus content de m'être écha- 
pé de chez mon gendre, quefij'avois 
fait ma fortune , & je vais vous racon- 
ter tout le fait. 

Sancho alors leur raconta toute 
l'hiftoire de la querelle & du procès 
des deux Comtetfès & le jugement 
qu'il avoit rendu là-deifus , & enfin 
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f'afiïgnation que ces femmes lui avaient 
donnée par vengeance , pour le faire 
• condamner à trois mille livres envers 
ces deux folles & que c'étoit pour cela 
qu'il avoir abandonné la charge fans 
bruit & qu'il s ? en retournait chez lui » 
par des chemins de traverfè .afin de nè 
> point paffer par Madrid i mais ajoûta- 
' t-il,je crois que le diable fe mêle de cette 
affaire, car quand je crois tourner le dos 
à Blandanda, je m'y retrouve malgré 
que j'en aye , 6c je foupçonne que ces 
diables de femmes font des fieffées en- 
chantereffes , comme je l'ai déjà dit » 
qui cherchent à me jouer d un mauvais 
tour , & voilà mon hiftoire finie. 

Dites-nous donc à préfent , Mon- 
fieur l'Alcade. Halte-la , interrompit 
brufquement Sancho, & qu'il ne (oie 
plus parlé , s'il vous plaît , de cette di- 
gnité à laquelle je renonce traitez- 
moi comme auparavant. Hé bien , re- 
prit la femme du charbonnier , dites- 
nous donc , notre ami , puifque vous 
le voulez ainfi , ce que c'eft que ces en- 
chanteux&ces chantereiïès. Ho , c'eft 
une autre affaire que celle-ci , répondit 
Sancho , ce font pour la plupart des ma- 
giciens & des magiciennes ôc voilà tout 
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ce que je puis vous en dire ; mais en- 
feignez moi toujours un chemin où je 
ne paffe point par Madrid, quand je 
devrois coucher dans les bois. Sancho 
ayant fini , la charbonnière lui promit 
de le mettre le lendemain dans un boa 
chemin , & le charbonnier prenant la 
parole lui fit le récit du mariage de fa 
fille , ôc du fujet qu'il avoit de s'en re- 
pentir comme il fuit. 

Je n'avois pas encore dix -huit ans i 
dit il , queFenvie me prit d'aller à Ma- 
drid , je n'avois pas beaucoup d'argent 
à manger, & bien-tôt aprèsque j'y fus 
arrivé , force me fut de chercher à ga- 
gner ma vie, je m'engageai avec un 
maître gadouard que l'on nomme au- 
trement cureurs dePuits.Héqu'eftce 
que font ces gens la, interrompit San- 
cho ? ce font ceux , reprit le charbon- 
nier qui curent les lieux communs 5 
vous choifites là, repartit Sancho , un 
Taie métier; le métier eft bel & bon > 
répliqua le charbonnier , quand on veut 
travailler & qu'on n'eft pas débauché , 
8c on l'a bien tôt appris , & quand la 
befogne eft faite on va fe ré jquir & faire 
bonne chère une partie du jour. Si 
vous vous régaliez de boudins ou de 
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iaufliflTes , lui ditSâncho, la moutarde 
ne vous devoir pas manquer ; Hé allez > 
a1 lez , notre ami , reprit le charbonnier 
nous ne mangions rien que de bon ; 
quand on quitte l'ouvrage , on change 
d'habits, on fe lave .bien ôc il ne paroît 
pas qu'on ait travaillé fur la matière. 
Le maître chez qui j'étois étoit un hom- 
me veuf quin'avoit qu'une fille quieft 
à préfent ma femme que voilà , elle me 
plût , ôc je fçusfi bien gagner l'affe&ion 
du maître ôc de la fille qu'il me la don- 
na en mariage , & me céda toutes fes 
pratiques pour fe retirer ôc fe repofer 
le refte dé fes, jours. ]'ai travaillé de- 
puis ce tems-là environ quinze ans > ÔC 
je travaillerois peut - être encore da 
même métier fans une avanture qui 
, m'a obligé de tout quitter, j'a vois de- 
puis peu marié ma fille aînée à un de 
mes ouvriers qui me paroifToit bon gar- 
çon 6c dont j'étois fort content , ôc je 
l'avois aiïbcié avec moi i nous entrepre- 
nions de l'ouvrage, ôc il conduifoit les 
ouvriers d'un côté ôemoi de l'autre. 

Un jour que je vuidois une fotfè tan- 
dis que mes ouvriers étoient allés boire 
un coup > je trouvai la tête d'une fem- 
me nouvellement coupée ôc bien-tot 
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après tout le refte du corps dépecé par 
morceaux > cela me fit faire un en de 
frayeur , & quelques momens après je 
vis defeendre dans la foflè un homme 
mafqué, tenant d'une main un poi- 
gnard & de l'autre une bourfe , & cet 
homme dont la préfence ne me plut 
pas beaucoup , me parlant ; n'aye point 
peur, me dit il, mais réponds -moi; 
voilà d'un côté la mort , & de l'autre 
la réeompenfè du fecret , il s'agit de 
jetter ce cadavre au fond d'une de tes 
futailles , & de le cacher fi bien qu'il 
n'en foit jamais parlé , & de garder le 
filence : exécute cela tout à l'heure où 
tu es mort , & fi je fçai que tu en ayes 
parlé à qui que ce foie > je fçaurai bien 
te trouver. 

Ma foi, notre ami, voici comme je 
raifbnnai là deflus en moi-même : c'eft 
une femme morte , je n'ai point départ 
à cet aflàjîinat , je la trouve en faifant 
mon ouvrage , ce n'efl: pas moi qui l'ai 
jette dans cette foflè ; que je parle oij 
ne parle pas , cela efl tout égal pour 
cette femme morte , il vaut mieux , ce 
mefemble , que je prenne ces vingt du- 
cats que l'on m'offre & que je falle ce 
<ju'on demande de moi , que de m aller 
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faire égorger par ce fcélérat. Je mis 
«lonc au plus vite ce cadavre ainfi dé- 
pecé dans ma hôte , & le portai en haut 
dans une furaille où je le couvris bien 
avant que mes gens fuflent revenus , & 
je ferrai les ducats dans ma poche : 
qu'auriez - vous fait , notre ami , vous 
qui avez été Juge fi vous euffiez été à 
ma place? j'aurois fait, lui répondit 
5ancho, ce que vous fîtes, mais je ne 
me feroispas piqué d'honneur de gar- 
der le fecret en cette rencontre , 5c 
j'aurois été déclarer le fait à la juftice 
pour en être purgé j c'efi: auflî ce que je 
fis , reprit le charbonnier, mais auiïi-tôt 
jevuidai le camp, & briffai par ce moyen 
toutes mes pratiques à mon gendre , car 
il n'étoit pas fur qu'on arrêtât ce fcélé- 
rat que je n'avois pu dépeindre parce 
qu'il étoit mafqué , Ôc fi on ne l'arrê- 
toitpasil n'y avoit pas de fureté pour 
moi de refter à Madrid. Je pris donc 
aufli-tôt le parti de revenir dans mon 
pays où je repris mon premier métier. 
Il y a véritablement bien moins à ga- 
gner qu'à celui que jexerçois, mais on 
n'eft pas aulfi toujours dans l'ordure , 
& la puanteur , & la pauvre chère que 
nousfaifons ici ne me fait point regret- 

s 
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ter les bons repas que nous faifions en 
quittant l'ouvrage. 

Votre gendre, IuiditSancho, exer- 
ce donc toujours le métier ? oui , re- 



ji'étois plus auprès de Jui > il étoit de- 
venu débauché & quç de douze haquets 
de gadoue que je lui avois donné pour 
la dote de ma fille • il en avoit déjà 
mangé plus de fix. Comment , mort- 
diable i s'écria Sancho , manger fix 
haquets de gadoue en fept ou huit 
mois ! cent cochons qui fe régalent de 
cette marchandifc n'en mangeroient 
pas tant en dix ans j Ôc s'il continue , 
reprit le charbojoAier > il aura bien -tôt 
mangé fon petit fait ; voyez , notre 
ami , fi ma nlle ne fera pas bien mal- 
heureufe au prix de la votre qui eft à 
ce que vous dites grolïè dame ; voilà 
comme cette fortune fe joue des hom- 
mes, nous fommês à ce que je puis voir 
d'une condition à peu près égale ; vous 
devenez riche , & je refte pauyre , vous 
maries votre fille à un gros Seigneur , 
& la mienne qui eft , mardi , belle ôc 
bien foite , eft en danger de n'avoir pas 
de pain m jour, 
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Ce que vous me dites-là, me fait 
voir qu'il eft quelquefois plus avanta- 
geux de fuivrc (on inclination , & ce 
• qui nous vient dans la penfée que les 
confèils que Ton nous donne , car fî 
j'avois écouté tout le monde , & notre 
Curé lui - même , je ferois refté chez 
moi à travailler à la journée plutôt 
que de fuivre un homme qu'ils trai- 
t oient de fol Se moiauiîi; croyez moi , 
mon maître, il vaut mieux (e laifler 
conduire par ce qui nous eft infpiré d'en 
haut que par les confeils des hommes , 
auflï-bien ne nous eft il pas poflible de 
changer notre deftinée ; ce qui eft ar- 
rêté eft arrêté , il faut que cela arrive , 
quelque chofe que Ton puifle faire pour 
aller autrement. On a fait tout ce qu'on 
a pu pour retenir mon maître chez lui 
& tout ceU inutilement , fon étoile 
( comme on dit ) Temportoit maigrç 
lui à exercer la profcffïon qu'il avoit 
embraflée & la mienne m'emportoit à 
le fuivre ,& (ansfçavoir ce quej'allois 
chercher , je trouvois quelquefois ce 
que je ne cherchois pas. Le premier 
voyage que je fis, je trouvai une valile 
où il y avoit cent écus d'or, vertu de 
ma vie, interrompit la charbonnière > 

cent 
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cent écus d'or ! voilà qui valoir mieux 
que votre travail de deux années* 

Si j'étois refté chez moi , comme 
tout le monde me lecornoitaux oreil- 
les, cette valife ne me feroit pas venu 
chercher > & puis un autre voyage , 
j'eus le gouvernement dont je vous ai 
parlé ôc de bons préièns qu'on me fit 
en le quittant ; & puis nous gagnâmes 
un tréfor mon maître & moi contre des 
diables qui s'en étoient emparés ; un 
tréfor , s'écria la charbonnière î oui 
un tréfor , reprit Sancho , ce n'étoit 

f>ourtant pas fi grand'chofe que je me 
'étois imaginé , mais cela ne laiflàpas 
de me faire plaifiri & puis le Roi me 
donna cinquante écus d'or ÔC un bel ha- 
bit que j'ai encore & un pour ma fem- 
me & puis un pour ma fille , & puis un 
pour le garçon, & je n'aurois rien eu 
de tout cela fi j'étois refté à lamaifon. 
Comment , interrompit la femme du 
charbonnier , vous avez donc parlé à 
notre bon Roi ? on ne diroit pas cela à 
vous voir. Je vous en réponds , lui dit 
Sancho , que je lui ai parlé, & il faloit 
m'entendre quand je lui fis mon com- 
pliment & comme il m'écoutoit. Mon 
maître qui étoit près de moi av£it beau 
Jome FL Ee 
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me dire que je me tulles, parce quTî 
difbit que je ne difois que des imper- 
tinences, le Roi vouloir que je par- 
lafle, 6c Te crêvoit de rire, & tous les 
Grands qui étoient près de lui s &puis 
mon maître eut une fuccelïîon d'une 
de (es confines qui mourut » & il m'en 
fit part pour me récompenfèr de mes 
fèrvices , & puis j'eus les dépouilles 
d'un hermite. Ce feroit une grande? 
hiftoire à vous raconter que celle-là » 
ôc il m'en revint un bel Ôc bon habit, ôc 
puis j'eus une confifcation de deux ca* 
pucins que je fus renoncer à la juftke 
( car c'étoient de fieffés voleurs , } & cet 
article m'a valu cinq ou fix mille livres 
tout d'une volée , & allez-vous enche** 
cher tout cela à garder ^commeondit * 
le coin du feu dans votre maifbn , & à 
travailler à la journée» Il y a, fi vous 
voulez , par fois quelques petit» mal- 
aifès à efluyer ; mais cela s'oublie quand 
il vient quelque aubaine, qui vouscon- 
foie. 

J'ai oui dire fpuvenr , dit alors le 
charbonnier , à de bons Prédicateurs 
qu'il n'y a point de plaifir fans peine» 
èc j'ai expérimenté bien des fois que 
c'eft la peine <jui fait goûter le plaifir* 

Vi ■ - : 



Digitized by Google 



de Stncho Panfa. Chàp. XV. ^ J ï 
J'ai bien entendu dire fouvent la 
ifiême chofe à défunt mon maître > 
reprit Sancho , car il étoit fçavant , ôc 
quand il fe mettoit à prêcher & à ma- 
ralifer, il n'y avoit mardi point de 
Prédicateur qui dit de meilleures cho- 
ies que lui } mais il me fbuvient à ce 
propos qu'il difbit que la' peine qui 
précède le plaifïr eft bonne , mais que 
celle qui le fuit ne vaut rien : par exem- 
ple , difoit-il , un homme qui a mar- 
ché ou travaillé tout le jour , goûte 
bien mieux le plaifir du repos quand 
il revient à la maifon , que le fénéant 
qui n'a rien fait ; celui qui a faim goû- 
te bien mieux le plaifir de manger > 
que celui qui eft toujours faoul ; celui 
qui a été trifte & chagrin , refîent bien 
mieux la douceur (enfible de la joie r 
que celui qui eft indolent , ou qui n'a 
point eu ïujet de s'affliger ; mais il 
n'en eft pas de même , difoit-il , quand 
la peine vient après le plaifir , pour 
lors^> loin de rappeller la douceur du 
plaifit paffé , elle excite le repentir, 
& noiis fait . ouvrir les yeux Car nos 
égaremens & nos folies. J'ai retenir 
tout cela de mon maître qui, quand il 
fè mettoit à prêcher , étoit Ç comme il$ 

£ e ij 
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difent ) fërieux comme un Carton • 
éloquent comme un Ciron , & j'ai 
appris de belles & bonnes choies avec 
lui , fans parler de ce que j'ai gagné à 
fon fervice. 

Sancho s'apperçut en fînilïant de 
parler , que les Auditeurs avoient les 
contrevens de leurs yeux fermés ( c'é- 
toit fa manière de parler , il jugea à pro- 
pos de fermer aufli les fiens , il fe cou- 
cha fur un fac rempli de feuilles en^ 
veloppé de fa couverture , & s'allon- 
geant lé long du feu il s'endormit* 
jufqu'à ce que le charbonnier & fa 
femme Téveillafïent pour le faire par- 
tir & le mettre dans fon chemin > il 
prit ainfî congé de fon hôte , ôc par- 
tant avec la charbonnière 6c fes enfans > 
il lui tint compagnie près d'une demie 
lieue , & vouloit la quitter en appro- 
chant de fon vilage , car il craignoic 
d'y trouver des Alguafils , mais elle le 
rafTura & il fè laifla, perfuader , parce 
qu'en pafîant par- là il pouvoit remplir 
jfa bouteille & fon bifiac pour les be-. 
ibins à venir"; la charbonnière lui 
rendit ce bon office tandis qu'il gar- 
nit fà maîfbn 8c fès enfans > & voulut 
encore après le conduire un quart de 

i » • 
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lieue pour le mettre dans fon chemin f 
& comme elle vouloit enfin le quit- 
ter pour retourner chez elle , il la fit 
afTeoir malgré qu'elle en eut pour lui 
tenir compagnie à déjeuner, il porta 
encore fa générofité plus loin, il lui fit 
préfent de vingt réailes pour recon- 
noifïànce de fes peines & de la bonne 
réception que fon mari & elle lui 
àvoient fait dans le bois, & sembraf- 
fimt enfin l'un l'autre , ils fë fepare-^ . 
rent. ... 
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CHAPITRE XVI. 

Rencontre qne fait Sancho de Voleurs 
£S> d'Archers. Hifioire de Clémence 
& de Carlos. 

r 

SA N C H O ayant tourné le dos à 1* 
charbonnière, entra auffi-tôt dans 
le bois & prenant la route qu'elle lui 
avoit montrée , réfolut de n>archerju£ 
qu'à la nuit tout d'une traite , &, de ne 
s arrêter pour manger qu'au lieu où la 
nuit le fordfcroit de coucher j l'impa- 
tience 8c la crainte lui donnerenr 
des ailles plûtôt .que des jambes 
pour avancer chemin , il étoit dans 
une impatience extrême d'arriver heu- 
reufement chez lui > & il craignoit 
toujours qu au lieu de voir fa chère 
patrie, il ne vit en fbrtant des bois 
encore Blandanda, conduit de ce cô- 
té-là pat la vertu de quelque enchante- 
ment > il marcha donc tout le jour à 
grands pas dans cette forêt fans ren- 
contrer ame qui vive, Se la nuit ap- 
prochoit qu'il ne fçavoit encore s'il: 
étoit près ou loin de quelque hameau 
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où il put coucher ou demander le cou- 
vert & Ce repofer , il ouvroit les yeux 
& regardoit de tous côtés autant que 
fa vue fè pouvoit étendre , & ne voyoit 
que des bais pour gîte y 8c cependant 
le rideau fembioit fe tirer audevant du 
jour , & fadfoit peu à peu fiicceder 
l'obfcurité à la lumière \ lorfque San- 
cho apperçût comme le jour précé- 
dent une noire fumée qui le rejouit t 
bon , dit-il , voilà encore un, ci^ifeur 
de charbon , allons le trouver , il vaut 
mieux pafler la nuit auprès d'un boa 
feu , qu a l'abri d'un fepée , en fai- 
fant part de ce que j'ai dans mon bit 
fac au charbonnier ± il me remettra 
demain dans mon chemin. 

Après ce petit raisonnement qu'it 
fit en lui-même * il doublage pas, crainte 
que la nuit obfcure venant , ne lui dé- 
robât la vue de cette fumée qui le con- 
duisit & dont il étoit encore aflèz: 
éloigné , la diligence qu'il fit en cou- 
rant , fit que bien-tôt il en flic aflez: 
prés> je iiefçai par quel préfëntiment: 
il lui vint en penfeede marcher ( com- 
me difbit Don Quichotte ) à patte 
de voleurs , afin de n être pas entea- 
du> ôc croyant enfin tout proche 
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il fe traîna à quatre pieds derrière des 
jfepées d'où il pouvoit voir } mais bon 
Dieu, que vit il, pourrai -je exprimer 
quelle fut fa frayeur & fa crainte 1 au 
lieu d'un charbonnier humain qu'il 
croyoit trouver couché près de fort 
fourneau , il vit trois voleurs d'une 
phifionomie aflfreufe , équipés de ma- 
nière à glacer le fang du plus hardi 
Spâdaffin , ils avoient des pourpoins 
de buffle, des épées qu'il prit pour des 
<temi piques , des ceintures garnies 
tout autour de poignards & de pifto- 
lets, & |>lus de douze moufjuets ran- 
gés auprès d'eux. 

Sancho fut fi faifi , que n'oïant fe 
relever pour s'enfuir , il penfa mourir 
de peur à fa place , ces voleurs pour 
lors étoient occupés à habiller une 
biche pour fe régaler, & il confîdé- 
roit en faifant des refléxions ce gen- 
re de vie fi malheureux , ces gens-là , 
je dit il en lui-même , re Semblent à 
des colimaçons qui portent leur mai- 
fbn avec eux -, ils n'ont point d'autre gîte 
que leur pourpoins de buffle, ils me 
font fouvenir de ces bandits que nous 
trouvâmes mon maître 8c moi près de 
Barcelone ; bon Dieu quelle vie ! 

elle 

S 
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eîïe eft , mille fois pire <jue celle du 
plus miferable Charbonnier ; toujours 
dans k crainte , Pefprit fans ceffe agi- 
té des plus funeftes penfées , le coeur • 
rongé de remords chaque jour au ma- 
rnent des fupplices , effrayés du moin* 
dre .bruit , parce que la crainte d'un 
Prévôt & de fes Archers, ne les quittent 
pas un moment ; l'argent qu'ils vo- 
lent ne les rend pas plus heureux , puis- 
que (èmblables à des bêtes féroces, 
ils fîiyent la fociété des hommes , Ôc 
ne jouiflènt pas de ce qu'ils pofTedent; 
il n'y a même que l'accablement qui 
puifle leur permettre de repofer-, je les 
crains , paice que je fois plus foible 
qu'eux , Se peut-être les verrois-je plus 
effrayés, que moi , fi je faifbxsle moindre 
bruit. Enfin Sancho ayant confidéré dans 
le filence ce trifte fpe&acle un quart 
d'heure , fe reprit à raifonner ainfi en 
lui même. 

Ce n'eft pas cela que vous cherchez, 
(e dit-il 9 mon ami Sancho , & je croi 
que tous n'avez pas befoin de deman- 
der confèil à perf^nne pour fçavoir cç 
que vous avez à faire ; retournez donc , 
Xnon ami Sancho , & au plus vite , d'où 
yous venez, fi vous pouvez le faire» 

Tm ru Ef 
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Se pour ne pas tomber demain entre 
les mains de ces Brigans , fortez , fi 
vous pouvez de cette forêt , & vous 
fbuperez demain matin quand il fer* 
pur. 

Sa réfolution étant prife , il s'éloi- 
gna de ce lieu de même qu'il s'en étoiç 
approché; fà retraite fut heureufe, il 
arriva bien -tôt à la route qu'il avoit 
quittée , il alloit à grands pas , réfb- 
lu de fharcher ainfî toute la nuit ; & 
comme il ne voyoit prefque pas à Ces 
pieds , il entendit tout à coup plufieurs 
chevaux qui venoient vers lui : les Ca- 
valiers ayant aulli entendu le bruit que 
Sancho faiftrit en marchant , s'appro- 
chèrent , & il Ce vit invefti de quatre 
Cavaliers qui ne lui plurent pas plus 
que les Fantaffins qu'il fuyait; il fai- 
ioit fort noir , & ils ne fe voy oient pres- 
que pas l'un l'autre ; mais bien-tôt ils fe 
virent a la faveur d'un flambeau qu'oij 
aluma. ~ 

Sancho connut bien -tôt que c'é* 
toient des Archers; & les Archer? 
qui font bons phifionomiftes « vw 
rent un homme craintif qu'ils prt* 
rent pour un voleur ; ilfrle fouillèrent} 
& ne trouvant rico fyr lui qui p&ç 
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confirmer leur préjugé , ils lui parje* 
rem plus gracieusement qu'ils n'a- 
voient fait d'abord : bon homme , lui 
dit un de ces Archers > que cherchez- 
vous dans cette forêt à l'heure qu'if 
eft ? Hélas J Meffieurs , leur répondit 
Sancho , je cherche à en fortir , car jfr 
fuis égaré ; mais je vous enfeignerai à 
• vous* ce que vous croyez peut-être avoir* 
trouvé en m'arrêtant. Eft-ce que vous* 
nous enfeigneriez , réprit l'Archer , 
où (ont les voleurs que nous cher- 
chons > Non feulement , repartit San* 
çho , je vous enfeignerai où ils font , 
jnais je vous y conduirai , fi vous vou- 
lez : je croyois aller trouver un Cui- 
fèur de charbon pour paffer la nuit 
avec lui auprè? de Con fourneau , & I0 
prier de m'enfeigner mon chemin > un0 
grofïè fumée , que Pobfcurité ne nous 
permet pas de voir à préfèht , m'avoit 
Fait croire que jg ne me trompois pas , 
& au lieu de trouver ce que je cher- 
chois 9 j'ai vû trois Brigans auprès 
d'un bon feu qui apprêtent une biche 
pour leur fbuper, ôc plus de vingt 
»iou£quets ou piftoléts rangés auprès 
à* eux, , ain£ prçnea vos mefures là- 

Sftj 
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Les Archers tenant confeil avec l'Of- 
ficier qui les copimandoit ? il yen eût 
un qui 4it , nous avonç douze coups à 
tirer f c'en eft plus qu'4 n en faut pour 
arrêter troi§ hommes j j'en cpnviçns , 
lui répondit l'Officier, mais nous ne 
voulons p?t§ les tirer, s'il eft poflible i 
& fi nous ne les tuons pas en les fur- 
prenant , ils en ont vingt , à ce que dit « 
cet homme, dpnt ils pourront bien 
nous mettre à bas tous quatre : fi nous 
pouvions , dit »n autre » les fùrpren- 
dre qu^nd ils dormiraient, ce feroic 
le plus fur ; il n'y a point de doute à 
cela , repartit le dernier -, mais com- 
ment fçaurons - nous quand ils feront 
endormis ? Il faut les obferver de près , 
£c nous verrons , lorfque nous y ferons, 
ce qu'il fera à propos de faire (uivant 
la fituation où nous les trouverons. 
L'Officier gtoit dp cet avis, lorfque 
Sancho lui pariant , dit , fi vous vou- 
liez m'en croire, vous effondriez de 
cheval > car vos chevaux ferçnt du 
bruit , & ils fuiront ou fe. mettront en 
état de Cç défendre , & vpus manque- 
rez votre coup; l^iflTe^-nioi donc ici à 
garder vos chevaux ; prenez vos ar? 
mes , Se marchez fans bruit vçrç çuk M 



Digitized by Google 



de S anche Pdnfa. Ch. XVI. J-fl 
Jutëju'à ce que vous les puifliez voir ; 
cette fumée que l'on voit encore de 
fois à autre vous conduira , Ôc vous 
cachez bien qu'ils ne vous voyent > & 
quand je jugerai que vous ferez dif- 
pofés comme je le dis , je monterai 
iur l'un des chevaux ; 6c tenant les au- 
tres par la bride, je datif tai ver^vous 
au grand galop , en criant comme qua- 
tre diables , les voleurs auflî tôt vien- 
dront en croyant faire capture , & vous 
tomberez defïus par derrière , ils ne 
pourront fe charger de tous ces gros 
moufquets, vous vous en faifîrez\ & 
moi quand je les entendrai venir» 
je tournerai bride ôc je m'enfuirai, 
car je n'aurois %icn pour me défen- 
dre. < : 

L'Officier trouva la chofé fort bien 
penfée , ôc réfolut de l'exécuter for le 
champ ; mais un des Archers Rap- 
prochant , lui dit tout bas, fi cet 
homme étoit lui-même un voleur qui 
s'enfuît avec nos chevaux , on fë mo - 
queroit encore de nous : non lui ré- 
pondit l'Officier , je répond de cet 
homme , Ôc je lui confierois ma bour- 
feauflï-bien que mon cheval-, allons, 
ne perdons point de tems à fîiivre fon 
confeil. Ff iij 
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Le confeil enfin fut exécute Se 
réuffit \ Sancho fit des merveilles pour 
un poltron , on ne peut pas s'enfuir phis 
à propos qu'il fit pour favorifer l'a&ion 
des Archers : on arrêta les trois vo- 
leurs Cuis tirer un coup i ils ne (ça- 
voient de quel côte s'enfuir ; les qua- 
tre chevaux que Sancho faifoit courir 
de côté & d'autre , leur faifoient croire 
qu'il y avoit de ce cote-là quatre Cava- 
liers , les Archers qui tombèrent for 
eux par derrière leur faifànt juger qu'ils 
étoient inveftis de toutes parts, ils fe 
rendirent fans ofer fe défendre , oa 
leur lia les mains , ôû on les monta en 
croupe des Archers, & l'on n'oublia 
pas toutes leurs armes pour fervir en 
tems de preuve. & d'ornement 4 ce 
triompl^e r Eft c*t équipage ils forti- 
jrent ou bois à la pointe du jour ôc ar- 
rivèrent bien - tôt après à un Bourg 
aflfez confidérable, ou après avoir mis 
les voleurs en lieu de fîireté , TOffi- 
* cier voulut aller annoncer cette bonne 
nouvelle à 1* Dame du lieu , ôc lui me- 
ner Sancho , qui é toit cenfé avoir la 
meilleure part à cette capture , parce 
qu'il avoit donné les moyens de la 
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; ■ Comme l'Officier le conduifoit au 
Château pour le préfènter à la Dame , 
Sancho lui demanda comment elle Ce 
nommoif, c'eft lui répondit-iL, Ma- 
dame la ComtefTe de las Barbottiera ; 
de las Barbottiera , reprit Sancho î ce 



connu,- ouf, dit-il tout bas, me voila 
tombé , comme on dit , de fièvre en 
chaud mal ; il faut fans doute que le 
diable s'en mêle ; je ne pafTe point par 
Madrid pour ne point tomber dans les 
mains de ces folles , 6c voilà que je m'y 
viens jetter moi même : il" faut pour- 
tant faire ici bonne mine 8c mauvais 
jeu ; elles ne mont jamais vu, & a 
moins qu'elles foicnt enchanterefTes 
comme je l'ai penfé , je ne penfe pas 
avoir rien à craindre , puifqu'elles ne 
connoiflènt pas plus l'Alcade de Blan- 
danda que Sancho. 

En raifonnant en lui-même de la 
forte , ils arrivèrent au Château , & 
montèrent à l'appartement de la Dame; 
il n'étoit pas encore jour , ils attendi- 
rent dans l'antichambre qu'elle fut le- 
vée i cependant l'Officier difoit à San- 
cho , je prétens vous faire donne* 
quelque chofe par Madame la Com- 
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teffe , on vous a aflez d'obligation dan* 
le Pays , pour que vous ne pamex pas 
d'ici les mains vuides : je vous luis ■ 
bien obligé * lui répondit Sancho ; 
mais tândis que je fuis ici , je n'avan- 
ce pas mon chemin ,. & je voudrois 
déjà être chez-moi. Allez, allez mon 
ami, répliqua l'Officier , une heure ou 
deux ne font pas une affaire , & je tâche- 
rai qu'on vous paye votre retardement^ 
La Dame à qui une de Ces femmes 
avoit deja annoncé cette bonne nou- 
velle y les (urprk comme ils partaient* 
L'Officier après l'avoir feluée , lui pre- 
fènta Sancho : c'eft à cet homme , lui 
dit-il , que nous devons le bonheur 
d'avoir attrapé ces brigans , fans lui 
nous ne tenions encore rien ; & il lui 

— 

raconta enfoite toute Fhiftoire de cet- 
te capture. Sancho cependant confï- 
deroit cette Dame qu'il s'étoit figurée 
comme une Mégère, & il la trouva 
tout - à - fait belle & gracieufe ; elle lui 
fit bien des carefïès; & l'Officier pre- 
nant de -là occ^fion de lui parler en Ùl 
faveur, lui dit ; ce pauvre homme a 
bien mérité quelque chofe : je fon- 
geois à cela, lui répondit -elle s qu'a- 
ym yous trouvé à ces voleurs ï On leur 
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a trouvé , reprit l'Officier , environ 
trente piftoles en écus d'or & quelques 
autres effets : hé bien ,• répartk la Da- 
me , ne pourroit on pas lui en donner le 
tiers , comme dénonciateur , puifque 
c'eii lui qai vous les a indiqués & qui 
vous a même aîdé à les arrêter ? Dès 
que vous l'ordonnerez, répliqua l'Of- 
ficier , cela pourra Ce faire , & cela eft 
même de droit. Je vous ordonne donc , 
reprit la Dame, de lui donner dix écus 
d'or , & conduifez le à la cuifîne pour 
le faire bien déjeuner , & qu'il pourfui- 
ve enfuite /on chemin. 

Sancho fut ainfi guéri de la peur , 
fie eut dix écus d'or pour fes peines* 
L'Officier après lui avoir donné les 
dix écus d'or le mit dans le chemin de 
la Manche ; & Sancho joyeux autant 
qu'on fe le peut imaginer fe mit ea 
route. Il etoit avec cela un peu gris, 
car on l'avoit excité à boire , & il bri- 
coloit le chemin 8c d'un côté & de 
l'autre , en marmotant fur fa bonne 
fortune i par la mardi, fe difoit-il, 
voilà une plaifànte hiftoire que celle-ci , 
6c qui auroit dit hier au loir à Sancho 
Panfà , quand il cherchoit à pafTer k 
nuit dans le bois , qu'il auroit ce ma- 
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domine un voleur de grand chemin, 
tar vous en prenez plus quatre fois 
qu'un autre > & où eft-ce que vous al- 
lez, s'il vous plaît de ce train là; pas 
bien loin à ce que je penfe ; aï , aï , c'eft: 
donc tout de bon ce coup ici , hé bien, 
couchez-vous donc là , puifque vous lie 
voulez. 

Sancho avoit fait environ Une de- 
.mi-lieue , quand il commença à s'ap- 
percevoir de Peff et dés fumées du vin , 
Se il en fit à peu près autant en bri- 
colant le chemin comme nous le ve- 
nons de voir \ mais à la fin (a têce s'ap- 
pcfèntit fi fort que fes jambes ne la 

fouvant plus porter , il fe latfla aller 
terre ,ieufeufément pour lui ce/ut 
iiir un beau gazon , 5c à l'ombre d'uni 
arbre touffu qui le garantit des ardeurs 
brûlantes du Soleil ; il ^'y endormit 
comme il avoit coutume de dormir, 
quand il avoit le ventre bien rempli ; 
c*eft-à-dire , d'un fomme de cinq ou fîx 
heures de fuite s & il y auroit peut- 
être palïe la nuit , fans un bon homme 
qui paffbit avec une bourique chargée 
de bled qu'il portoit au moulin , qui 
eut la charité de réveiller & de le re- 
mettre dans fon chemin , & ce chemin 
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lé mehoit encore dans un bois , cJonï 
il ne fçavoit pas la longueur , & par 
conféquent , s'il en pourroit fbrtir avant 
la nuit; il fut long-tems à fe confulter, 
fçavoir , s'il iroit en avant ou en arriè- 
re } retourner d'où il venoit , il ne 
doutoit pas qu'il y feroit bien reçu & 
bien régalé de la Dame ; mais outre 
qu'il y avoit une bonne lieue de che- 
min perdu y & une à revenir où il étoitv 
il Ce prit à faire des raifonnem^ns en 
lui-même : il ne faut pas tant, fe dit il , 
s'appuyer contre un vieux mûr > en forte 
qu'on le fafle tomber -, la poule tourne 
tant quelquefois autour du pot qu'à la 
fin elle tombe dedans ; & le papillon à 
force de vironner autour d'une chan- 
delle s'y brûle : & de plus quand il ne 
nous arri veroit rien de mal , on vous fe- 
, ra encore boire > mon âmi Sancho , & 
vous ferez îuffi complai&nt demain 
qu'aujourd'hui > & jpar conféquent au 
même état où vous êtes , ou peut-être 
encore pire > il vaut donc mieux pourfui- 
vre votre chemin , & en arrivera ce qu'il • 
plaira à Dieu. 

Saréfolutionétantpriie , il entra dans 
le bois; & marchant à grands pas, il 
croyoit en fortir avant la nuit , & cher- 
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cher dans un bon cabaret à fe dédom- 
mager des mauvaifes nuits pafïees ; tou- 
te fa diligence ne put le conduire au ter- 
me. La nuit le furprit qu'il ne fçavoit 
encore ce qu'il y avoit de bois à paffer ; 
de forte que fe voyant comme les nuits 

?récédentes dans la néceffité de coucher 
la belle étoile , il monta fur une roche 
pour découvrir de plus loin s'il ne ver- 
roit point de fumée, il apperçut jufte-> 
ment ce qu'il cherchoit quoique fort 
loin , il ne laifTa pas de quitter (a route 
pour aller de ce côté là;Ôc lorfqu'il en fut 
afïèz prêt, incertain que ce fut un four- 
neau, ou une avanture comme celle de 
la veille, il prit toutes fes mefûres pour 
approcher (ans bruit , & voir fans être 
vu ni entendu , & il vit bien-tôt qu'il n'y 
^voit rien à craindre pour lui ; ce n'étoit 
pas cependant ce qu'il cherchoit -, mais 
Pavanture lui parut plus agréable & 
moins périlleufe; il fe rangea le long 
d'une fepéç i & voici ce que c'étoit, 
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Jliftoire de Clémence 0 de Caries, 

II vit tfn jeune homme tenant en- 
tre Tes bras une jeune fille fort belle ? 
jSc tous deux aflïs fur un tas çle moufle 
ou de feuilles auprès d'un aflTez boq 
feu y & voici quelle étoit leur çonver- 
(ktion que Sancho entendit ? (uivanf 
le récit qu'il en fit à fa femme quand 
il fut arrivé chez lui, A ce n'eft qu'on 
n'a pas jugé à propos de Ce feryir de$ 
mêmes termes que lui, pour donner 
pu Public une hiftoriettp qui demaiw 
de d'êtrç traitée ayçc quelque délica* 

Ne vous attriftez pas , ma chère Clé- 
mence , lui dit le jeune homme y dç 
vous voir feule avec moi au milieu <Tun 
bois ; que les remords ne fuccedent pas 
au plaifir que notre imagination nous 
faifoit >voir en fai&nt une démarche 
fi hardie , & même fi périileufe. Je con- 
nois votre vertu , elle n'a rien à crain- 
dre dp la mienne ; je n'exigerai jamais 
rien de vous qui ne foit dans les régies : 
mon unique deflein étant de vous tires 
du cruel & honteux efclavage où une 
fcplle-mçre, pu plutptyme marâtre pr^ 
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tend! vous aflervir. Maîtreiïè abfolue 
de l'efprit foible de votre pere qu'elle 
obfede par d'artificieufes cateflès , vous 
feriez la vi&ime de la dureté de Tune > 
8c de la foibleflè de l'autre -, vous ver- 
riez à vos yeux les enf^ns de cette ma- 
râtre établis aux dépens de votre bien , 
fans qfer vous en plaindre ; & qui peut 
encore vous répondre que fà cruauté 8c 
foninjuftice ne la porteront pas à vous 
ôter la yie î 

Je ne comprends que trop , mon chef 
Çarlos , lui répondit Clémence , tout 
ce que vous me dites i mais irçalgré la 
force de ces raifons , qui eft-ce qui ne 
condamnera pas ma conduire , quand 
le bruit de ma fuite fera répandu? 
Que ne dira point cette fourbe à mon 
pere, pour lui, rendre ma conduite 
bdieufe ? Que ne fuppofera-t-elle point 
pour me noircir dans l'efprit de tout le 
monde ? Le remède que nous em- 
ployons pour guérir la playe , ne fer- 
Vira-t-il pas plutôt à l'envenimer ; 8c 
fi mon pere a la foibleflè de croire tou- 
tes les calomnies qu'on inventera pour 
me pejrdre dans fon efprit , ne fuis - je 
pas encore plus à plaindre je nç 
ïétois} 
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N'avons -nous pas, reprit Carlos , 
mille fois agité toutes ces raifbns , 6c 
n'y avons nous pas trouvé des tempé- 
ramens î Vous fçavez , ma chère Clé- 
mence, que votre defleia eft que je 
vous mène chez votre coufine au To- 
bofb , qui fçait mieux que perfonne tou- 
tes les raifons qui peuvent autorifèr la 
démarche que vous faites j elle vous 
aime. Qîjand vous ferez chez elle , n* 
ferez vous pas à l'abri de toutes lés 
calomnies ! N'aurez-vous pas en elle une 
proteéfcrice qui pourra beaucoup , au 
lieu qu elle ne pourroit rien fi vous 
étiez en la poffèflion dp votre bellç^ 
mere ? Tout ce que vous dites-là eft vrai, 
repartit Glemenqp ; mais il s'agit d'ar* 
> river heureufement chez ma coufine , 
& nous en fommes à plus de vingt-cinq 
lieues , nous n'oferions paroître de 
jour , crainte qu'on ne nous découvre 
& qu'on ne nous juive , fans guide pour 
pouvoir aller de nuit , (ans commodité 
qui puifle m'aîder à fupporter une 
fi grande fatigue, fans provifions 
pour yivre, ôc fans argent pour en 
acheter : bqn Dieu » quelle fituation 
quand j'y fbnge ! Le defefpoir m'a fait 
(publier la prudence i îç je n'ouvre les 
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yeux far ma folie , que quand il n'eft 
plus poffible de la réparer ; que deve- 
nir clone dans cette funefte conjonc- 
ture, retourner chez nous je mourrois 
plutôt , & comment cependant pour- 
fiuvre notre entreprife. 

Quoi , il eft poffible , ma chère Cle*- 
merice , répliqua Carlos , que vous 
n'avez rien épargné depuis que vous 
méditez de faire cette démarche. Hé- 
las, lui répondit- el le , que pouvois-je 
faire ? avois-je la difpofîtion de rien 
dans la maifon depuis qu'elle y eft en- 
trée ? & la cruelle ne m'a-t elle pas 
volée une bourfe de cinquante ducats 
que ma mere m'avait donnée lorf- 
qu'elle étoitan lit de la mort, encore 
fi nous les avions , cela nous fuffiroit 
pour nous tirer de la miftre où nous 
lommes , mais cela ne me guériroit 
pas de mes frayeurs. Ma foi , ma chère 
démence , lui dit Carlos d'un air aflèz 
gai , j'ai eu un préfentiment de la 
choie , parce que vous m'en aviez deja 
parlé, & comme je faifois le chien 
couchant auprès d'elle pour la mieux 
tromper, j'ai fans y p enfer découvert 
ou étoit le nid , je rai déniché hier 
avant de partir > & le voilà avec l'in- 
Ttmtri. Gg 
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terêt , car il y a du moins-là cent ducats. 
Ah ciel î s'écria Clémence , que me 
montrez - vous là Carlos ! voilà un 
nouveau fujet de crainte capable de 
, me faire fîiccomber, vous ères perdu 
. û nous fbmmes découverts, ce n'ell 
plus maintenant pour moi que )& 
crains , mai pour vous , la cruelle fè 
vangeta fur vous de la haine qu'elle a 
pour moi , elle vous fera faire votre 
procès comme à un voleur, bon Dieu » 
que je fuis malheureufe. 

Elle fe prit alors à pleurer à chaudes 
larmes , & ne parla plus ; Carlos fit 
ce qu'il put pour l'appaifer& lui faire 
entendre raifon , il crut cependant 
qu'il valoit mieux laiflèr Ja liberté à (es 
larmes & à Ces fbupirs qui pou voient la 
iûffoquer, que d'employer fès foins 
pour les retenir; il fe leva , il amafla 
des feuilles, il rompit des branches 
dont îl dretfa un petit pavillon , & fe 
retirant un peu à l'écart , il Ce dépouil- 
la , prit fà chemife qu'il emplit de 
feuilles & de moufle , & après avoir 
remis fes habits, il mit ce petit mate- 
las fous la tente qu'il avoit faite de 
ramée , & le couvrant de fbn manteau , 
en forte qu'il y en eut toujours afle* 
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pour fervir de couverture , il vint 
prendre fa chère Clémence ôc la porta 
fous ce pavillon ruftique, ôc après l'a- 
voir couverte ôc confolée, il la Con- 
jura de faire fès efforts pour repofer , 
l'a(Tûrant que le lendemain on pout- 
voiroit à tout ce qui pouvoit la tirer 
de peine : fi j'ai , lui dit-il , quelque 
pouvoir fur votre cœur, je le connoî- 
trai par le foin que vous prendrez de 
vous conferver , après ce petit com- 
pliment il fe retira, boucha l'entrée 
de ce ruftique appartement , ôc vint fe 
coucher auprès du feu. 

Sancho qui avoit tout vu Ôc tout en- 
tendu , fut attendri , il s'interefïa dans 
le fort de ces deux amans, ôc leur def- 
(èin étant d'aller au Tobofo chez une 
parente qu'il connoiflbit de réputa- 
tion , il crut qu'il pouvoit leur être 
d'un grand fècours dans une conjonc- 
ture fi fàcheuie : pour le gîte , fè dit-ii 
en lui-même , on pourroit s'en accom- 
moder pour une nuit ou deux, mais 
je n'ai rien vu là à fricaflTer, ôc quelque 
bien qu'on foit couché , on ne dort 
pas volontiers quand on a le ventre 
vuide , ôc de toutes les mal-aifes que 
Fon fouffre dans les voyages , il n'y 
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en a poiht à mon avis de plu$ grande? 
que la faim, & vive Pàmour pour- 
vu qu*on dîne , mon bifïàc , je fuis 
fur , toucheroit plus le cœur de 
cette fille , que toutes les douceurs 
de fon amant , fa voilà par la mardi 
bien reconfortée avec toutes ces con- 
folations & ces belles eipérances de 
demain , fi elle va mourir de foiblefle 
aujourd'hui ou cette nuit. 

Sancho raifonnoit fort bien, mais 
il ne fçavoit comment s'y prendre 
pour fe faire^oir & offrir (es fèrvices : fi 
je parle , dit-il , & que je les fîirprenne r 
je les effrayerai , & cette jeune fille dé- 
jà fbible mourra peut être fubitemenr 
de peur ; fî je m'ecarte & que je me 
fafïfe entendre de loin , jje les obligerai 
de s'enfuir pour fe cacher, ife croi- 
ront que je les cherche , & ma bonne 
volonté pour eux leur caufera plus de 
maj que de bien;, après avoir penfé 
long-tems à ce qu'il devoit faire , il 
lui vint enfin en penféë de s'éloigner 
de deux ou trois cens pas , & de fe 
mettre a braire , & il crut que ce 
moyen étoit lie meilleur. 

En effet des que cette harmonie eut 

frappé &s oreilfes de Carlos , il s'éçria 

» 

> 

» 



Digitized by Google 




■' 



Digitized by Google 



m Sdnchê Pan/a. Chap. XVI. 

en parlant à Clémence , qu'eft-ce que 
) entens , lui dit-il ? c'eft le braie- 
ment d'un âne ou quelqu'un qui paffe 
fbn chemin , ou c'eft: un âne égaré , 
quoique ce (oit il faut que je le voye ; 
mais tenez -vous fans bruit où vous 
ères. Il fe leva, prit un tifon d'une 
main & fbn épée de l'autre, & fut du 
côté de Sancho -, celui-ci qui le vit 
venir vers lui, s'écarta encore, & (e 
reprit à braire pour l'attirer \ enfin 
quand il le vit aflez loin , il fbrtit de 
fa cachette \ & fè montrant à Carlos : 
n'ayez point de peur , lui cria-t il , c'eft: 
moi qui vient de braire pour vous fai- 
re venir, parce que je veux vous par- 
ler ôc vous offrir mes petits fervices -> j'ai 
imaginé ce moyen pour ne vous pas fur- 
prendre , de crainte que ma voix en vous 
parlant du lieu où j'étois caché près de 
vous, ne fkisît votre chère maîtrcflè', je 
fuis comme vous pour cette nuit habi- 
tant de ce bois , car je fuis égaré; mais 
j'ai par devers moi ce que vous n'avez, 
pas peut-être, c'eft un bon bilTac bien 
garni , & je ne me mets jamais en cam- 
pagne fans : rapprochons - nous , & pre- 
nez les devans pour raflfurer votre mai- 
trèfle* 
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Carlos courut annoncer cette bon- 
ne nouvelle à Clémence : ma chère * 
s \-cria-t-il , prenez courage, le Ciel 
s'intéreue pour nous , voilà un Ange 
qui vient a notre fecours : Clémence 
ayant pafle fa tête au travers des bran- 
ches de (à tente , & voyant ce phantô- 
me blanc » ne put s'empêcher de faire 
un cri : ne craignez point , ma belle » 
lui dit Sancho , je ne luis pas le diable , 
car le diable eft noir , à ce que l'on dit j 
& quoique je ne fois pas non plus un 
Ange , je ne lai (ferai pas de vous faire 
plaifir , levez-vous feulement fie venez 
prendre place auprès du feu. 

Clémence raffurée par ces paroles 
fe leva ; ôc confidérant de près l'équi- 
page de Sancho , elle le fàlua , le re- 
mercia de fes offres , & lui fit compli- 
ment fur-fon éloquence. On ne peut 
pas mieux braire affurément , lui dit- 
elle , & nous avons cru l'un ôc l'autre 
que c'étoit véritablement un âne éga- 
ré : trêve de complimeiîs , lui dit San- 
cho , afloyez - vous & faifons revue 
de mon biflàc, dont vous avez peut- 
être autant de befoin que moi; car je 
n'ai mangé de tout le jour » non pas 
que je n'euflè de quoi manger > \ov»' 
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Tallez voir -, mai» dans l'efpérance de 
forrir de ce bois pour trouver un meil- 
leur gîte ; c'eft fans doute le Ciel , re- 
prit Clémence , qui a permis cela 
pour l'amour de nous y cela étant\iin- 
fi > reprit Sancho , faifbns un bon ufage 
de cette faveur du Ciel ; en difànt cela, 
il tira premièrement du bifîae une bou- 
teille pleine de bon vin , & un demi 
chevreau roti que la Charbonnière 
avoit acheté pour lui > & trois ou qua- 
tre petits gâteaux. Sans nous amufer , 
leur dit il , à raifbnner pour le prefent ? 
bûvons, mangeons , & tâchons eiv* 
fuite de repo/er , demain il fera pur y 
nous verrons ce que Ton pourra foire 
pour vous rendre ferviçe , je vais pre£- 
qu'èù vous allez , & ma compagnie ne 
vous fera pas à charge. 

Sancho n'en dit pas davantage * car 
il avoit faim \ il eut feulement Pho- 
jnêteté de couper les meilleurs en- 
droits pour les fèrvir à Clémence & à 
Carlos > & s'ammoda comme il pût du 
refte -, & les ayant obligés déboire fans 
façon à mém e la bouteille , faute de ta(- 
fe , il verfa dans la forme de fon chapeau 
pour lui , & en laiffa encore pour eux 
chacun un petit coup. Enfin , le repas 
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étant fini , il engagea Clémence à s'al- 
ler repofer , ôc ayant étendu (a couver- 
ture proche du feu fur des feuilles & 
de la moufle , il pria Carlos de prendre 
place auprès de lui , 6c ils payèrent ain- 
fi la nuit jufqu'au lendemain. 
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CHAPITRE XVII. 

Suite de FHiftoire de Clémence 
(3 de Don Carlos. 

IL ne falut point de cloche pour 
éveiller des gens fi mal à leur ai Ce , 
Ôc qui outre celaavoient chacun leurs 
raifons pour ne pas faire un plus long 
féjour dans ce bois ; Sancho fut leur 
conducteur , il les mit dans la route 
qu'il avoit quitté la veille pour aller 
vers eux , & prenant Clémence par un 
bras & Carlos par l'autre , ils marchè- 
rent le mieux qu'ils purent jufqu'à la 
for rie du bois » & virent dans la 
vallée un village où le chemin les con- 
duifbit. 

Cè village dont Clémence (ça voit le 
nom , n'étoit qu'à cinq lieues de chez 
elle, il n'étoic pas impolïible qu'elle y 
trouvât quelqu'un qui la connût , ôc 
cette penfée la troublant, elle ne vou- 
lut pas s'expofer à y palier. Sancho 
pour la guérir de la peur, lui montra 
un {entier qui, entraverfant une prai- 
rie , alioit regagner le chemin au-delà 

Tome VI. Hh - 
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du village fans y entrer : il conseilla I 
Carlos de le prendre avec elle, &de 
Palier attendre à ■ l'abri de quelques 
hayes , qu'il leur montra de loin : car 
pour moi , leur dit-il , je ne puis me 
difpenfer d'aller au village, il faut un 
petit remplir le biflac pour nous don- 
ner du courage & des forces par le che- 
min i Carlos approuva le fentiment de 
Sancho ôc ne voulant pas lui être à char^ 
ge , il tira un ducat de fa bourfe ôc le lui 
préfenta , mais Sancho devenu géné- 
reux depuis qu'il étoit à ion aife> le 
refufa ôc dit qu'il fe chargeait de la 
dépenfç , & qu'on çompteroit quand 
onferoit arrivé, fous cette condition 
Carlos reflèrra le ducat & le laifla 
aller. 

Bon Dieu , lui dit Clémence , dès 
qu'elle fè vit feule avec Carlos , que 
vous me faifidèz de crainte erj me 
montrant cette bourfe! pouvez -vous 
fonger aux fuites qu'elle pourroit avoir 
fi on nous arretoit , 6c ne pas trembler 
vous-même de peur i il faut avouer, ma 
chère Clémence, lui répondit Carlos, 
que vous n'êtes guère ibgénieufè à 
vous cirer de peine , 5c que vous l'êtes 
beaucoup au contraire à vous faire des 
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|)Hantômes de chagrins ; comment , 
s'écria-t-elle , il n y va pas moins que 
de votre vie , ne vous traiteroit - on 
pas comme un voleur domeftique i & 
comment pourriez-yous vous en dé- 
fendre ? le moyen eft aifé , reprit 
Carlos ; n eft-ce pas là votre bourfè ? 
il eft vrai que le nombre des ducats eft 
augmenté , ôc je crois qu'il y en a bien 
cent ou lieu de cinquante , mais c eft 
toujours la bôurfë qu'elle vous a vo- 
lée ? fi vous l k euffiez pu retrouver , 
vous feriez - vous fait un ifcrupule de 
reprendre votre bien -, Hélas! repartit 
Clémence , je ne fçais ce que j'aurois 
fait , car elle avoit fi fort envenimé 
l'efprit de mon pere fur ce fujet , que 
je n'aurois peut-être ofé le faire crâm- 
te de rappeller le fbuvenir d une chofe 
prefque oubliée; quoi, reprit Carlos, 
fi vous eufliez fait cette découverte la 
veille de notre fuite où vous n'aviez 
plus de médire à gaf-<ler en quittant la 
mai (on vous ne ràùriez pas prifè? Ho 
en ce câs-là , rêpliiquà-t elle , je crois 
que je n'en aurois pas fait de façon , 
mais tout cela font des fuppofitions . 
qui ne rendent pas votre a&iôn moins 
Criminelle aux yeux d'un Juge animé 

* Hhij 
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Se prévenu i & moi , lui répliqua -t-il j 
je vous foutiens que le crime va difpa- 
rpître tout préfentement , fi vous le 
voulez* reprenez votre bourle, n'efl> 
il pas perxni? de reprendre Ton bien où 
on le trouve , qu'eft-ce qu'on vous fera ? 
il y a dira-t on , plus de ducats qu'on 
ne vous en a pris , c'eft toujours votre 
bourfe V vous n'avez pas compté ce qui 
étoit dedans; voilà r ma chère Cle-> 
mence , ce proçès criminel > ce larcin 
domeftique avec toutçâ (es fuites au 
néant. En vérité Carlos ,7 lui répondit* 
elle d'unvifageriw, je çr ois que vous 
avez rai(pn , on n'3 poii\t dç preuves 
que ce foit vous qui ayez fait le coup * 
{$c qu^qd on me trouverait , feifie de la 
bourfe , je n'^i rjien 4 cr^indrç ea 
^vouant le fait, ♦ « . 

Sancho cependant entrant dans le 
Yillage trouva une femme montée fur 
un âpe qui lui parut vigoureux & bon , 
§c lui voyant }e çrein dç fa queue tre/fë 
avec de la paille , il fe douta qu'on le 
menoit au marché pour le vendre \ une 
bonne penfée lui vint en ce moment; 
dans l'efprit qui l'obligea d'arrêter la 
femme pour lui demander où elle ak 
loit fi vite , je vais , lui répoqdiç cettç. 
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Jfbfnme , vendre mon âne à une foire 
qui fe tient aujourd'hui à deux lieues 
xl'ici ; cela étant , reprit Sancho , je vous 
épargnerai la peine d'aller fi loin fi 
vous voulez , vendez-moi votre âne > 
hé par ma foi , repartit la femme , je le 
yeux bien , mais avez vous de l'argent 
comptant à me donner ? quelle diable 
de raifbn, répliqua Sancho! non, je n'en 
ai point, je vous ferai un billet de 
change à trois mois, n'eft-ce pas tout 
de même ? eft-ce que vous vous mo- 
quez de moi , mon ami , lui dit cette 
femme , avec votre billet , & touchant 

• 

fbn âne alloit continuer fon chemin , 
mais Sancho la retenant, lui dit, c'eft 
vous qui êtes une bête de me deman- 
der fi j'ai de l'argent comptant, eft - ce 
qu'on va cueillir des meures fans cro- 
chet } eft ce qu'on va en vendange fans 
panier ? eft-ce qu'on va au moulin fans 
fàc î hé par la mardi , il faut que vous 
(oyez bête comme une canne de ne pas 
voir que. je me moque en effet de vous 
quand je vous offre un billet , conve- 
nons feulement du prix & tenez bien 
la bride de votre âne jufqu'à ce que 
vous ayez votre argent compté dans 
votre main: combien en voulez-vous î 

Hhiij 
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j'en veux, lui répondit la femme, foi"» 
xante réalles y c'eft une jeune bête qui 
vient d'une bonne race & qui vousren* 
dra bon fervice , fi vous l'entendiez 
braire vous jugeriez à la force de fz 
voix ce qu'il vaut , car c'eft à cela qu'on 
regarde en ce pays ci ; nous allons donc 
voir tout préfentement , reprit San- 1 - 
cho , lequel de nous deux vaut le mieux* 
& fe prenant en même tems le nez il fe 
ptit à braire \ Pane fans façon lui ré- 
pondit , la. femme fe prenant à rire , 
ma foi , mon bon homme , lui dit-elle , 
vous êtes aufli habile que mon âne ou 
peu s'en faut , fi je vous entendois 
tous deux fans vous voir je ne fçai le- 
quel de vous ou de lui je prandrois pour 
Fane. Voilà une belle comparaifon que 
vous faites là, reprit Sanchol il y a 
de la différence de fe voix à la mienne 
comme du jour à la nuit , fi-*donc , cet 
âne - là eft pulmonique , fi je ne me 
tfompe , Se vous faites bien de vous en 
défaire , écoutez feulement mon élo- 
quence auprixdelafienne, & Sancho 
fe piquant d'honneur pour avoir l'a- 
vantage fer l'âne fe prit à braire de fi 
bonne grâce , que la femme fut obligée 
de fe boucher les oreille^ 

» 
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Après ce petit prélude qui tendoit 
à examiner la bonté delà bête, Sancho 
lui demanda le jufte prix , je vous l'ai 
dit , répondit-elle, & je n'en rebatrai 
rien , vous vous moquez , femme , re- 
prit Sancho ! quoifoixanteréalles; cet 
âne-là > fi l'on juge de fa bonté par fà 
voix , n'en vaut pas feulement vingt au 
prix de moi , je vous en donne quarante 
fans marchander avec le baft , & c'eft 
parce que je fuis fatigué de porter ce 
bifïàc & cette couverture , car fans ce- 
la je n'en voudrois point du tout , je fuis 
fur que vous n'en aurez pas^u marché 
ce que je vous en donne , il vous l'au- 
roit falût porter dans une litière pour le 
cou fer ver ; car quand on le verra etfoa- 
flé & prefque fans voix dans une foire* 
on ne vous le demandera pas , voyez fi 
vous voulez quarante réa les, il paflà 
dans ce moment un homme du village , 
la femme l'arrêta & lui demanda Ion 
confeii , & il lui confeilla de faire l'af- 
faire à cinquante réailes fi on les vou- 
loit donner , Sancho fit encore ce qu'il 
put pour partager le diférent , mais 
enfin il conclut le marché &i donna !es 
cinquante réailes , puis montant fuir 
i'âae entra aufïi tôt dans le village pour 

Hhiiij 
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faire (es provifîtfris , il ne trouva qiie 
du (aie , du pain ôc du vin , il en prit ce 
qu'il en faloit pour le jour , & liant le 
bifTac 6c la couverture fur la croupe de 
Tâne , il .retourna vers fes gens qui Fat- 
tendoient au lieu qu'il leur avoit mon- 
tré , ôc pour les avertir de loin de fon 
retour il Ce prit encore à braire , 8c 
Iahe auflî Se il arriva ainfï au bruit de 
fes fanfares où on l'attendoit. 

Carlos ôc Clémence ne furent pas 
long tems à connoître que c'étoit un 
ruflaut plaifant, mais tout ruftaut qu'il 
leur parut, ils trouvèrent en lui des qua- 
lités qui mÉrîtoient quelque confidéra- 
tion & d'autant plus qu'ils en avoient 
befoin, Con arrivée burlefque leur don- 
na une envie de rire extrême > cepen- 
dant un bon bouriquet qui aJloit grand 
train fut un objet allez agréable pour 
Clémence qui ne pouvoit marcher 
qu'avec bien de la peine Ôc fort lente- 
ment , elle comprit bien que c'étoit 
pour elle , ôc elle trouva Taélion tout-à- 
fait galante pour un homme de fa for- 
te , Carlos lui en fit compliment ôc lut 
dit en riant qu'il lui donnerait quafi de 
Ja jaloufie, non pas de la jaloûfie, dit 
alors Clémence a mais de la confulion 
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de ne l'avoir pas prévenu confidérant 
le befoin que j'en ai ; Carlos s'en excu- 
sa le mieux qu'il put , cependant San- 
cho déployant le biflac , étala far le ga- 
zon ce qu'il avoit, & Ton fit un aflèz bon 
repas -> enfuite de quoi, Clémence étant 
montée fur l'âne enveloppée de la cou- 
verture le biflac en troulle , 6c Carlos 
le nez dans fon manteau parce qu'il fai- 
foit un vent aflèz froid , nos voyageurs 
ourfuivirent leur voyage vers le To- 
ofo où on leur dit qu'il y avoit encore 
trois journées, de chemin , & comme 
la crainte commençoit à fe difliper de 
part 6c d'autre 6c le tems propre à voya- 
ger agréablement parce qu'il ne faifoit 

}>as trop chaud. Sancho pria Carlos de 
ui faire , chemin faifont 3 le récit de fon 
hiftoire 6c de fon engagement avec îa 
belle Clémence , fi cela fe pouvoit faire 
fans danger , quoiqu'on pouvoit fe 
Confier à fa difcrétion ; Carlos 6c Clé- 
mence crurent qu'ils ne pouvoient ré- 
futer cette fatisfaélion à un homme qui 
leur écoit devenu fi néceffaire , 6c en 
qui ils connoiflbient tant defranchifè 
6c de bonne volonté à les aider > il con- 
ientit de le fatisfaire, & le fit en effet 
&r le champ de cette manière. 





Histoire 
Je fuis y dit Carlos , fils unique cî'uiî 
Gentilhomme donc \b bien eft alfez près 
de Salamanque , mon Pere n'ayant que 
moi d'enfans , m'a donné toute l'édu- 
cation qui convient à un jeune homme 
comme moi félon l'idée qu'il avoit de 
m'établir> j'ai fait une partie de mes 
études, & comme on ne vouloit pas 
faire de moi un do&eur , on m'a donné 
d'autres maîtres , afin que fans pafler 
pour f avant je puflè cependant parler 
de tout ôc avoir une teinture de tous 
les beaux arts , mon inclination domi- 
nante a toujours été de voyager, ma 
curiofité ne me portoit pas à traverlè r 
, des mers d'une éfendue immenfe , pour 
aller voir des vifages Chinois ou Ja- 
ponnois , mon inclination étoit , ce me 
femble , plus noble , je me bornai aux 
beautés de l'Europe s'il plaifoit à mon 
Pere de m 'accorder cette grâce , mon 
plan étoit d'aller en Italie qui eft apure- 
ment la (burce de toutes les curiofités 
du monde , ôc de tous les beaux arts , 
je devois de là pafler en Allemagne % Ôc 
m'arrêter quelque tems dans toutes les 
Cours des Princes de l'Empire, & re- 
venant par la Flandre fi renommée pour 
la quantité de fes Villes & la fumptuo^ 



- » 
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Eté" de Tes édifices , puis traver&nt en- 
fin la France dont on parle fi avant a- 
geufement, revenir chez moipaflerle 
refte de mes jours dans mon bien , mais 
le bien de mon Pere n'étant pas aflez 
confidérable , pour me donner un équi- 
page qui convînt à ma naifïànce,comme 
mon Pere l'auroit fouhaité , Se que d'un 
autre côté je ne voulois pas que cet ob- 
ftacle me retint , je me bornai à un 
équipage aflèz fînguiierquienm'eDar- 
gnant beaucoup de déjUnfe, medon- 
noit plus de liberté & de plaifir , Se en 
même tems de moyen pour paroîtré 
dans lesoccafionsoù je le jugerois né- 
ceffaire. 

Je réfolus de m'équiper en païfen , 
hon pas en gueux dont la condition eft 
méprifable a tout le monde, mais en 
homme aifé félon fon état 5 un bon ha- 
bit de gros drap fiir le corps , du linge 
afïbrtiflant à l'habit des fouliers dé 
piéton Se des guêtres par-defos mes 
bas , un bacon à la main dans lequel il 
y avoit une bonne épée, peu d'argent 
fur moi, mais de bonnes lettres de 
change pour les lieux où j*avois deffèin 
d'aller -, voilà , notre ami , continua Car- 
tes > quel étoit mon équipage en partant 
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de nuit de chez moi , & c'eft le même 
que vous me voyez encore aujourd'hui 
j e vous dis que je partis de nuit > & ce- 
la fe fît de concert avec mon Pere , afin 
de n'être pas vu dans le pays équipé de 
la forte , la crainte que j'eus en foivant 
le grand chemin de Madrid , où il fa- 
loit que je fuiïè , de rencontrer des gens . 
qui me connuflènt , me fit prendre un 
chemin de traverfe moins fréquenté 6c 
c'eft en cela particulièrement que j'ai 
connu les fec^ets de la providence qui 
nous conduit par des routes inconnues 
ou nous he^enfons pas aller. 
[ Hélas ! s'ecria Carlos que toutes ces ^ 
précautions étoient vaines , j'avois fait 
le-plan de tout mon voyage & je me pro- 
pofois de le fuivre, s'il étoit pofïïble » 
mais le deftin en avo;r ordonné autre- 
ment j Ho , ce diable de feftin, inter- 
rompit Sancho , eft un terrible perfon- 
nage , quand il a une fois écrit quelque 
chofe fur fon livre , il faut que cela 
aillç comjne il l'a dit? quelque chofe que 
l'on fafîe , & tel que vous me voyez (ans 
lui je fèrois peut-être de l'heure que je 
parle, en po&iïîon d'un Royaume; mais 
comme un maître que j'avois en ce 
tems-là ôc qui cft mort depuis , étoit 
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fur le point d'aller conquecer ce Royau- 
me 6c deux ou trois autres en Barbarie 
il s'avifà daller confulter un oracle, 
c'eft comme qui diroit une voix qui fort 
de ce je ne fçai où qui vous annonce 
les arrêts de ce feftin , & cet oracle lui 
défendit d'y aller de trois ans, ôc pen- 
dant ce tems là, Madame la Camarde 
eft venue faucher mon maître , & voilà 
comme le Royaume eft allé à vau l'eau. 

Carlos & Clémence furent fi far- 
pris d'entendre ce galimatias où ils ne 
eomprenoient rien , qu'ils jugèrent à 
cela que le bon homme avoit le cer- 
veau rempli de chimères & d'illufions, 
il leur étoit cependant devenu nécef- 
&ire & il les divertifïbit , cela fit que 
Carlos eut la complaifance de conti- 
nuer fon hiftoire ainfi. 

J'avois déjà , dit il , marché trois 
jours de fuite fans rien trouver qui me 
fit obftacle , & me trouvant le quatriè- 
me qui étoit un dimanche en un Bourg 
qui n'eft pas fort éloigné d'ici , comme 
fentrois a l'Eglife pour entendre le 
fervice divin, je visprefqueà côté-de 
moi la belle Clémence que voilà ^ac- 
compagnée d'une four du fécond lit& 
4e fa belle mçre > jufques-là j'avois 
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ignoré ce qile c'étoit qu'Amour , moa 
cœur n'avoit encore rien fènti de ce 
feu invifible qui fait les délices des 
mortels , non que mon cœur fût infem 
fible -, mais peut être faute d'un objet 
qui pût le captiver , ce furent ces traits 
nobles mêlés de douceur & de grâce , 
ce fut ce teint fleuri de lis & de rôles 
nailTantes que vous voyez briller furie 
vifàge de ma chère Clémence, ce fut 
enfin le compofe de toutes ces beautés 
réunies dans un feul fujet (ans art , fans 
afFe&ation qu'un fimple négligé , qui 
porta le flambeau de l'Amour dans mon 
fein -, je ne puis le diflîmuler , je le dis à 
ma honte, je fus peu attentif à mon 
devoir dans le lieu laint où j'étois , mes 
regards toujours fixés fur l'objet qui 
moccupoit pour lors uniquement , por- 
toient de plus en plus le trouble dans 
mon cœur , je crus m'appercevoir que 
fans faire attention à l'extérieur de ma 
perfbnne qui pouvoit me rendre mépri- 
fable. Clémence ne laiflbit pas de s'in- 
téreflèr dans ce qui me touchoit ; (es 
regards fréquens , quoique retenus & 
modeftes me donnèrent un préjugé 
avantageux de mon bonheur j peut-être 
que plus éclairé que , tout le mondg 
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î*Àmour prit foin de lui faire connoî- 
tre mon deguifement > quoiqu'il en (bit , 
je meflataique je ne luiétois pas indi* 
féçent, routes mes méditations ( fi je 
l'ofe dire ) ne roulèrent que fur le bon- 
heur de la pofleder , je ne penfois déjà 
v plus à la continuation de mon voyage , 
quoique félon toutes les apparences 
jje duflfe me remettre en marche dès que 
cet objet fèroit difparû , 6c nous étions 
tout proche de ce moment , parce que 
le fervice étoit fini, je la firivis, je la 
conduifis des yeux jufques chez elle qui 
étoit une aflèz belle maifon à mille pas 
du Bourg, ce fut là que malgré mes 
belles idées > il me falut renoncer à tout 
<!e qui m'avoit fi agréablement occupé 
pendant une heure. 

Je ne fçaurois bien vous exprimer , 
mon cher ami, continua Carlos, la 
Ctuation ou je me trouvai après cette 
cruelle féparation , je vis de loin que 
ma chère Clémence fe tournoit en- 
core de fois à autre pour me regarder, 
ce foin curieux me donnoit une joie 
iecrete > & cette joie nourrifïbit dans 
mon ame , je ne .fçai quelle ferénité 
qui avoit quelque chofe de (ùrnaturel 
èc dç délicieux , il me fèmbloit que je 
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ne devois pas me décourager , en ttiï& 
ioignant de ce cher objet pour conti- 
nuer mon chemin; je fèntôis, cerne 
(embloit, une chaîne invifible quiçie 
retenoit en marchant , je n'avançois 
pas -, ou mes pas étoient fi lents & fi pe- 
tits qu'il fembloit cjue je futfè toujours 
à la même place , helas ! m'écriai-je, eft- 
ce ici le terme de mes voyages ? il faut 
bien le croire , puifque je fens qu'il m'eft 
impolîîble d'aller plus loin , que vais- 
je chercher au fond en Italie & en Al- 
lemagne? rien du tout, je cours peut- 
être après une ombre trompeufe , une 
vaine curiofité , & je laifle derrière moi 
le vrai bonheur de la vie , faute de le 
connoître > je fens que cette paflîon in- 
quiète qui m'entraînoit s'afFoiblit , mes 
defirs curieux ne me portent plus qu'à 
voir ce que j'aime , toutes les beautés 
de l'univers fè réunifient dans le fêui 
objet qui me touche , tout le monde 
entier n'a plus rien qui excite main- 
tenant ma curiofité. 

En vérité, Carlos vous me donne- 
riez de la confufion par les éloges que 
vous faites de moi , fi vous parliez de 
même en préfence de certaines gens , 
jl eft vrai , fe reprit elle en riant , que 

c'eft 
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tf'eft un amant qui fait le portrait de /à 
maîtrefîè x on fçait bien que l'exagéra- 
tion eft permife en cette occafîon > ÔC 
qu'on n'ira pas employer des couleurs 
affreufes pour peindre ce que l'on aime > 
cependant je vous prie de.retrancher un 
peu de ce préambule inutile qui ne tend 
qu'à exprimer vos penfées > pour pafTer 
aux aétions qui font l'eflèntiel de notre 
hiftoire. 

Je vous obéis donc , ma chère Clé- 
mence , continua Carlos } il me fut im. 
poflible de perdre de vue cette maifon 
qui renfermoit dans fes murs l'objet de' 
routes mes penfées ; toute ma raifon 
me' fut inutile , je ne pus réfifter à l'ef* 
fort d'une vertu tècrette qui m'attiroit 
d'où je venois, & me faifoit retourner 
iur mes pas -, je réfblus enfin de cou- 
cher en ce lieu -là; & le prétexte (pé- 
cieux dont je tâchai d'autorifer ce fé~ 
jour , fut la néceiïïté d'aller à PEglife 
après le diner; j'y fus dès que l'heure 
m'y appel la -, je me plaçai en un lieu 
commode d'où je pouvois voir & diffi- 
cilement être vu : j'y vis bien- tôt après 
arriver comme le matin , ma chère Clé- 
mence , une fœur cadette ôc la fâcheufe 
belle-mere. Quelque foin que je prilïe 1 
Terne VI. li 
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de me cacher , (è$ yeux plus pénétrans 
que ma prévoyance me découvrirent» 
Bon Dieu l que ne fèntis-je pas en cç 
moment , en voyant fès regards s'écha- 

1>er comme malgré elle de mon coté i 
e plaifîr qu'elle paroi/ïbit trouver à me 
voir , me perfuadoit que j'étois aimé > 
& que peut être elle ne me jugeoit pas 
indigne de la pofléder, Cetoit une idée 
un peu extravagante , en, l'équipage oi - 
j'étois > mais je ne faifbis pas attention 
à mon déguifement -, Kamour aveugle 
les uns & éclaire les atutres, difois-je 
en moi-même : elle me cormoît peut- 
être quand je ne me cannois pas moi- 
même. J'eus lieu de croire cependant 
que nous avions à peu près les mêmes 
penfées, puifqu'ii me paroifToit que 
nous étions prévenus de la même pa£ 
£on. Enfin je la perdis comme je IV 
vois perdue le matin; je rentrai dans 
le cabaret où j'étois logé , rêveur & in- 
certain du parti que Je prendrais le len- , 
demain : toutes mes penfées , quand je 
fus dans ma chambre T le réunirent en 
elle ; mon imagination avoit retenu une 
impreffion inéfaçable de toutes les gr** 
ces qui m'avoient touché ; 5c Tabfence 
Ipia de l'effacer dç nota mémoire me eau- 
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Ùl toute la nuit un fouvenir inquiet de 
l'objet dont j'étois occupé qui me ra- 
prochoit d'elle , ou du moins me faifbit 
voir fon image peinte avec les couleurs 
les plus vives & les plus piquantes. 

J'employai envahi pendant la nuit 
tout ce que j'avois de raifon pour vain- 
cre ces penfëes qui , toutes illufoires 
qu'elles me paroi flbient quelquefois , 
ne laiflbient pas de faire obftacle à la 
continuation de mon voyage , je me 
flatois , il n'en étoit rien. Je rus le len- 
demain aufli amoureux que je Pavois 
été la veille; les périls que l'on counî 
dans les voyages vinrent arrêter mes 
pas (bus des figures affreuses ; je n'a- 
vais aucune affaire où j 'a vois deflèin 
d'aller \ la curiofité toute feule m'y 
portoit , & je fèntois pour lors une ver- 
tu fècrette qui réfiftoit à cette curiofî- 
té*, j'allois pafler dans un exil volontaire 
peut être les plus belles années de ma 
jeuneiïè , incertain du tems de mon re- 
tour , & perdre par là Poccafion de me 
rendre heureux : il me parut enfin que 
ma raifon revenoit à elle en raifbnnnant l 
ainfi : Je cédai à ces (ecretes leçons, je 
retournai à mon cabaret , & je ne penfai 
plus qu'à me rendre cette maifbn acceffi- 
ble* Ii ij 
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J'appris bien tôt par des voilîns que 
j'interrogeai adroitement , qu'on cher- 
choit un Berger. Je fus me prefenter> 
& Ton me reçut : ce commencement 
fi heureux me fut un préfàge flateur 
qui m'encouragea. J'eus de plus le 
plaifir devoir que ma chère Clémence 
marquoit quelque joie , 6c qu*elle pa- 
roififbit me fçavoir bon gré de la dé- 
marche que j'avois faite ; elieme pa- 
rut impatiente de me parler > 8c dès- 
qu'elle le put faire (ans être obfèrvée* 
die s'approcha de moi avec un vifege 
fi gracieux , que j'eftimai ce bonheur 
plus cher que tous les biens de la viez 
Comment vous appellez-vous , me dit- 
elle , mon ami : je m'appelle Carlos 
lui répondis-je : Carlos , reprit-elle : hé- 
las ! que c'eft dommage qprïl n'y ait un. 
( Dom) avant ce nom là, on pouroit en 
faire quelque chofe. Cette réponfè me 
confirma dans mes préjugés qu'elle- 
avoit quelque (bupçon*de ceque f'étois^ 
cela m'obligea de lui répondre ainlit 
rien ne vous empêche de l'y mettre cer 
£Dom) lui dis- je , & peut-être ferai- 
je alîèz fort pour le porter $ elle ne m'en 
put dire davantage ; mais il me parut 
quelle comprit bien ce que je voulais 

^ * », 
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dire, & crut que fès préjugés ne s'é- 
loignoient pas de la vérité , & depuis 
ce cems - là elle m'appelloit toujours 
Don Carlos. 

Ces petites attentions ftattoient ma 
paflion y mais cela ne .s'expliquok pas 
a/lez nettement pour un jeune homme 
bouillant & impatient de (çavoir foa 
fort; j'y étois cependant fort fenfible: 
parce que du moins , fi ce n'étoit pasr 
une preuve certaine d'une affeétioiv 
qui tendît à une fin , c'étoit une mar- 
que de bienveillance qui m'offroit fou- 
vent les occasions de parler & de 
m expliquer , je tâchai de me contrain- 
dre dans le perfonnage emprunté que 
je jouois, je fis une hiftoire étudiée de 
mon pays Se de mes parens y pour fa- 
tisfaire les curieux que je reavoyois à 
cinquante ou foixante lieues , pour 
s'informer de la vérité de ce que je 
leur difois , mais ce fut cette hiftoire 
même dont Clémence pénétra le fou- 
terrain qui acheva de la confirmer dans 
la penfée qu'elle avoit déjà, que je 
pouvois ajouter le ( Dom) à mon nom? 
& qui augmenta l'envie qu'elle con- 
fervoit depuis ce tems là vdem'entre- 
tenir quelques momensea particulier 
fur ce fujeu 
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Nous étions au tems des vendan- 
ges , ceft une laifon où il femble qu'on 
ait plus de liberté que dans un autre, 
parce que tout le monde eft diverfe- 
ment occupé, un de (es jours -là Clé- 
mence ayant eu quelque petite querel- 
le avec une de fes fours; elle fortit 
' de fa chambre allez rudement , l'autre 
qui fe fentoit fupportée de fa mere 
ne céda point : la prote&ion d'une 
mere rend les enfans hautains & info* 
lens, Clémence lui donna enfin un fou- 
flet , ne pouvant plus tenir contre une 
petite fille qui lui devoit le refped» 
la jeune fille fè prit à crier de toute fa 
force & appeller la mere , la mere au/îï- 
tôt vint à ion fecours, & fur les plain- 
tes de là pecire fille vint fondre fur 
Clémence > & la maltraita furieufe- 
ment; ce n'étoit pas une chofe fore 
rare , & ce n'étoit pas même en cela 
qu'elle étoit la plus malheureafe & le 
plus à plaindre > cette femme artificieu- 
îe avoit corrompu Pefprit de fon mari , 
qui étoit un homme mol & crédule > 
& elle tachoit , aidée des confèils de 
gens de chicanne à qui elle apparte- 
noit , de changer lebien de nature » afin 
de le faire tomber à fes en&ns. Gle- 



\ -, 



Digitized by Googl 



de Stncho Panfa. Chap. XVIL jSj 
menée qui commençoit à voir clair 
dans ce qui tcnichoitfesintérêts, quoi- 
que très ignorante dans la chicane, ne 
laillbic pas d'entrevoir qu'on travail- 
loic à la ruiner, elle en écrivit a fa pa- 
rente chez qui nous allons, qui a pris 
des mefures contre les faufletés de cet- 
te marâtre, pour conferver le bien de 
fà coufine , dont elle eft Curatrice -, cel- 
le ci enragée ne (çavoit à qui s'en pren- 
dre , fon chagrin tombait toujours 
lur Clémence , elle la mortifioit en 
tout ce qu'elle pouvoit > jufques aux 
habits qui faifoient connoître (a haine % 
on voyoit à Clémence une fimple gri- 
fette , tandis que les autres étoient ma* 
gnifiques. 

: Je reviens à la querelle dont je par- 
lois, Clémence s'étant enfin échapée 
des mains cruelles de fa belle mere » 
s'enfuit dans un bofquet qui joignoit 
la maifon , & le traverfant , vint dans 
un champ rempli de genièvres & de 
genêt, où pour lors je gardois mon 
troupeau, j'étois couché à l'ombre de 
ces arbuftes occupé de ma paffion naif- 
fànte, le bruit quefit Clémence en ap- 
prochant du lieu où j etois me fit lever , 
elle fut furprife de me voir fi près , je ne 
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lçài fi elle me cherchait ; elle me parut 
toute hors d'elle-même ; dans ce mo- 
ment un loup, traverfant la plaine m'o- 
bligea de la quitter brufquement pour 
le détourner de mon troupeau, Clé- 
mence difparut pendant ce teins -là» 
elle fut fe cacher dans des joncs ma- 
rins où elle fe répandoit en pleurs &C 
en foupirs ,• je la cherchai long - tems 
fans la trouver; enfin ayant eflfuyé fes 
larmes , ce fut elle qui m'appella corn-» 
me je pafiois (ans la voir aiïez près d'el- 
le ; Dom Carlos , mexria t elle * Domr 
Çarlos, je reconnus d'abord la voix , 
de ma chère Clémence , elle avoit des 
accensfi doux & fi touchans qu'il n'é- 
toit pas poflible de s'y méprendre , je fus 
aufli tôt à elle , & quand j'en fus tout 
proche , je lui dis > que me voulez- vous » 
ma chère Clémence î Hélas, me dit- 
elle d'un air férieux , en faifant une 
petite mine méprifante, cette manière 
de parler me paroît un peu libre pour 
un berger , je l'avoue , lui répondis-je» 
niais elle ne l'eft peut être pas trop> 
pour Dom Carlos. 

Comme les occafions de fe parlçr 
en particulier étoient rares 5c difficiles 
à ménager, il falloit en profiter quand/ 

elles 
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elles fè préfentoient ; paffe» des an- 
nées ( me difois-je quelquefois à moi- 
même) à l'imitation de nos anciens 
Héros de Romans , avant que den ve- 
nir à une déclaration, feroit pour moi 
un moyen de mourir bien-tôt , incer-? 
tain de mon fort -, je pénétrois auflï par 
les avances qu'elle me faifoit , qu'elle 
avoit des railons d'en venir à un éclair- 
cifTement ; & quoiqu'elle Ce comportât 
envers moi avec toute la retenue qui 
convient à fon fëxe , fes regards quel- 
quefois plus éloquens que fa bouche , 
m'en difoient affèz pour me donner 
quelque hardieflè de lui parler : enfin 
après un petit combat de parole fur 
les termes familliei s dont je m'étois 
fèrvi, elle me fit aiïèoir près d'elle j 
& lorfque j'y fus , elle me dit, Carlos, 
il s'agit de me faire une confidence 
fincere de ce que vous êtes ; mon cœur 
me dit depuis long tems que vous n'ê- 
tes point né pour être Berger , & j'ai 
des raifbns de vous parler ainfî , qui 
çe vous feront peut-être pas dé/agrea- 
bles. Et moi > lui dis-jç , j'ai une grâce 
à vous demander avant que de vous 
répondre > c'efl de me permettre lorf- 
que nous parlerons en particulier , de 
Tome FI. K k 
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nie fprvir toujours d^ ces termes qui 
femblent vou* offenfer , quoiqu'ils 
foiçnt l ? effet de l'affe&ion la plus ten^ 
dre 6c h plus refpe&ueufe : je ne puis , 
reprit-çlle , vous âcèorder cette licen- 
ce que je ne fçache qui vous êtes \ après 
cela je vous accorderai tout ce que 
mon devoir me pourra permettre de 
vous accorder : hé bien , lui répondis- 
je , il faut vous fatisfaite ; je fuis Don 
Carlos. 

Je lui dis enfuite ma naifïanee ôç le 
bien que j'avois , comme je viens de 
vous le dire* j'ajoûtai à cela les pfpe- 
rances que j'avois , & le fujet dp mon 
déguifement , les raifons qui m avoient 
obligé de me détourner çlu grand che- 
min y 6c enfin le bonheur d'ayoir paflfé 
dans ce liçu 6c de l'avoir vÛ£ s le pour 
voir que fe§ charmes avoient eu tout 
£ coup fur mon cœur , & le dçflgin qup 
j'avois formé de m'aller engager chez 
eux en qualité de domeftiqùe , pour 
avoir oeçafion de Jui offrir mon cœur 
& toute ma fortune , renonçant pour 
Famput d'elle à toutes mes idées de 
voyage qui pi'ayoipnt jufqups-là obfé* 
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feus fini de parler, que vous ne me dites 
rien que mon cœur ne m'ait dit avant 
vous. Je vous ai obfèrvé avec atten- 
tion, j'ai remarqué le foin que voui 
preniez de déguifer vos manières , afin 
qu'elles répondirent à votre habit ; 8c 
malgré tout cela , - je ne trouvois point 
en vous cette rafticité qui eft le pro- 
pre d'un vilageois né pour la fèrvitu- 
de , au contraire je voyois malgré cet- 
te rufticité aflfeétée , une politelîè dont 
je profitois ; 6c quand je faifois des 
réflexions fur la caufè de votre dégui- 
ièment , je ne pouvois l'imputer qu'à 
l'amour que vous aviez conçu pour 
Xtioi ; enfin , mon cher Carlos , me dit- 
elle d un air riant & gracieux , fi vous 
êtes fincere, fi tout ce que vous ve- 
nez de me dire eft véritable, & fi je 
puis ajoûter foi à vos paroles & aux 
éloges que vous me faites de ma 
beauté , je ne fuis pas "tout à fait in- 
digne de l attachement d'un honnête 
homme. S'il n'avoir, lui répondis je, 
qu'une fortune éclatante à vous of- 
frir, il ne mériterait pas dêcre votre 
efclave ; il n'y a qu'un cœur fincere 
qui puifiTe être d gne du vôtre. Ha! 
Carlos , s'écria-t'elle , fade le Ciel que 
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je trouve en vous cette fincerité fi dé-» 
firable , le langage des hommes eft 
trompeur , ils cherchent à flater no- 
tre vanité par de? louanges , & Ce font 
bien fouvent un plaifir de notre cré- 
dulité & de nos foibleflçs, Ha { ma chc- 
*e Clémence ? m'écriairje à mon tour , 
que vous feriez injufte de croire (ans 
exception tous les hommes tachés d'un 
vice fi noir j le langage fourbe eft le 
propre d'un libertin , qui regarde I4 
vertu comme une belle fable ; le ver- 
tueux au contraire regarde le vice com- 
me un fonge affreux. Vous êtes , ma 
Ghere Clémence » l'objet de mes pre- 
miers feux ; p'eft mon cœur qui vous 
parle plutôt que ma bouche ; vous 
tromper , ce feroit mç tromper mpj- 
mêrrçe ôc mp rendre indigne de voç 
bontés. 

Elle alioit me répondre 5 lorfque 
voyant de loin (a belle mere avec Ces 
deux fillps , qui felon toutes Içs ap^ 
p^reaces la chçrchoient, elle fut oblir 
gée de me quitter j elle ie coula der- 
rière les arbuftes ; & rentrant dans Iç 
bois , elle Ce cacha à l'ombre ç}e quel- 
ques buiflbns , comme fi elle y étpit 
poujoijrs reftee, U fpir cjq^d je fuç 
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de retour, elle me mit adroitement un 
billet dans la main> où je lus ce qui 
fuit. 

Si tout ce que vous m'avez dit , Car-* 
los , eft véritable , informez votre pere 
de tout ce qui s'eft dit entre nous * 
& des fentimens où vous êtes pour 
moi , j'informerai de mon côté ma pa- 
rente de tout ce qui vous regarde \ ce 
font fes fages confeils qui dirigent» 
toutes mes actions -, fans elle * (ans les 
confortions qu'elle me donne dans 
mon affli&ion , & le fond que je fais 
fur fa protection , je fèrois encore bien 
plus à plaindre que je ne fuis ; j'ai u#i , 
lieu fur où elle adreffè fes lettres * 
il pourra vous fèrvir auffi pour les vô- 
tres. 

: J'écrivis aufîî tôt à mon pere fui- 
vant les ordres de ma chère Clemefl* 
ce ; je fçavois qu'il de voit être dans 
une peine extrême de moi i il y avoic 
près de trois mois que j'étois parti * 
je devois lui écrire de Madrid dès que 
j'y ferois arrivé ; & il pouvoir aflfez 
naturellement craindre qu'il me fut 
arrivé quelqu'accidenr par le chemin* 
Ma lettre le tira de peine,& fa réponfè me 
combla de plaxXîr ; il n'avoit confenti k 

K k iij 
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mon éloignement qu'avec chagrin ; fi 
bonté naturelle & fa complaisance pour 
moi l'avoient comme forcé de céder à 
mes importunées > il avoir employé 
vainement tous lesmoyens'qu'il croyoit 
capables de me retenir. Il rnavoit pro- 



ies partis dont il m'a voit parlé, n'étoient 
pas indignes de moi. Rien de tout cela 
ne pie touchoit ; mon cœur ne refpiroit 
que pour les voyages ; il n'étoit point 
encore fufceptible d'amour, (bit que le 
moment ne hit pas encore venu , ou que 
l'objet qui devoit le rendre fenlîbîe> 
m'attendît où je ne m'attendois pas de le 
trouver. Je le vis enfin cet objet qui 
fçut me toucher ; il fe fit en ce moment 
une révolution univerfèlle de tout C9 
qui étoit au dedans de moi ; ma paflion 
dç voyager fut tout à coup étouffée; ÔC 
bien-tôt je fèntis le pouvoir invincible 
de l'amour , Se l'effet de ce que j'a vois 
entendu dire mille fois fans le croire % 
que les attraits d'une femme font re- 
cueil de la liberté. 
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CHAPITRE XVlII. 

•». 

PUifantcries de Sancho fur fes avanthreS 
pajfe'es. Suite & fin de thifioire de Car- 
los Ô? de Clémence arrivée au lobo* 
fié 

CARLos'alloit continuer Ton his- 
toire ; mais Sancho l'interrom- 
pant , lui dit : Seigneur Carlos , il me 
(emble qu'il y a long tems que vous par- 
lez , & moi long tems que je ne dis mot , 
& que nous devons avoir befoin Pun 8C 
l'autre de nous humeéter l'aluete ; Ôc je 
croi que la Signera Clémence ne m'en 
dédira pasrqu'eft ce qui vousdonne cet- 
te bonne penfée, lui dit elle: c'eft, reprit 
Sancho, le lieu du je vois que nous allons 
arriver ; l'ombrage de ces lièges , le ga- 
zon vert qui eWPedous ôc aux environs, 
& notre ane auflî qui n'a pas parlé de- 
puis long-tems ne fera pas fâché de (e 
rafraîchir à ce ruiffèau. J'ai encore une 
bouteille de réfèrve ; & par la mardi 
quand nous aurons un petir pourvu 

au* plus prefle , nous aurons plus de 
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courage à écouter le refte de l'hiftoire , 
qui me fait autant de plaifir que fi c'é- 
toit la mienne propre ; vous fçavez que 
ventre affamé n'a point d'oreilles -, & 
quand j'entends mes boyaux gronder, 
il faut tout laiflTer là pour les fer vin 
Se quand le vent Ce met une fois de- 
dans, c'eft le diable à confeflèr , ils font 
•plus de bruit que moi, & il faut que je 
me taife le plus fouvent. 
• Carlos 6c Clémence écoutoient avec 
plaifir le raifonnement facétieux de 
Sancho , & ne fçavoient quel jugement 
faire d'un original fi plaifant ; cela joint 
à ce qu'il avoit déjà dit en parlant de 
lbn maître, de fa conquête , de (à Bar- 
barie , de Ces Royaumes « de fes^ dé- 

{>ouilles & le refte > fit fouvenir Car- 
os de Thiftoiref de Doîi Quichotte, 
qu'il avoit lue lorfqu'il étudioit , il 
trouvoit tant de rapport de cette hi£ 
toire à ce que Sancho^foit, qu'il ne 
pût s empêcher d'en«pe fon inti- 
ment à Clémence.. J'ai lu, lui dit il, 
l'hiftoire d'un fou , & ce fou avoit un 
Ecuyer aufli agréable & plaifant dans 
la converfation que notre ami que 
voilà : un fou , dites- vous , interrompit 
Sancho i & qui vous l'a dit , Seigneur , 
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Carlos, que c'étôif un fou , & mo'\ je 
Vous foutiens , & le foutiendrois de- 
vant le Pape qu'il étoir bien fage ; car 
j'ai oui dire à ma grand'mere, quin'é- 
toitpas faite d'aujourd'hui , qu\m hom- 
me qui gagne du bien eft toujours fage , 
quand fè fèroit à faire des folies , pour- 
vû que ces folies ne blefîent point /a 
confcience , 6c que celui qui mange le 
lien eft un fou, quand ce feroit à faire 
des allions d'homme fage. Or , la véri- 
table fagefTe pour ce qui regarde ce 
monde ici eft de gagner du bien , ou; 
du moins de ne pas manger celui qu'on 
a. Mon maître étoit un pauvre Gen- 
tilhomme avant qu'il Ce mit dans l'e£ 
prit de chercher lès avantures , & il 
eft mort à fon aife , & a iaifTe du bien 
à (es enfans. Ha ! qu'eft-ce que j'en- 
♦ tends , s'écria Carlos , quoi notre ami, 
ce Don Quichotte dont j'ai lu Phiftoire 
étoit votre maître. 11 étoit mon maî- 
tre , reprit. Sancho, lorfque j'étois fon 
Ecuyer , & que je cherchois les avan- 
tures avec lui ? Quoi ! il eft poffibje , re- 
partit Carios , que vous foyez ce San- 
cho Panfa qui fait les délices de- tout 
le monde: oui, répliqua t'il , je fuis moi- 
même ce Sancho Pan& qui fait les dé- 
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lices de tout le monde , du moins f\ je 
ne me trompe , à moins quç depuis ce 
tems-là quelqu'un m'ait changé en 
dormant. Ha ! le plaifant corps , s'écrit 
Clémence , avec Ion changement : cela 
n'eft mardi pas impoflîble ; non , reprit 
Sàncho , puifque moi qui vous parle 
je me fuis bien changé moi même con- 
tre un veau , ii n'y a pas long-tems : 
contre un veau , dit brufquement Car- 
los, contez nous donc un peu cette 
avanture : ô, par la mardi * fe^rit San- 
cho , cela fèrâ bientôt expédié, J'é- 
tois dans une hôtellerie pour coucher , 
ôc il fè trouva des Muletiers qui m'a- 
v oient autrefois berné , comme j'étois 
au fervice de Don Quichotte', ce dia- 
ble de Muletier qui étoit un rufé ma- 
to s, me lorgnoit 6c moi aufïi > & puis 
il parloit à des Alguafîls qui étoient i 
table avec nous ; & puis les Alguafîls # 
lui parloient à l'oreille , en me regar- 
dant , & tout cela me donnoit à penfer 
qu'ils avoient envie de me jouer quel- 
que pièce ; car les Alguafîls font des 
gens , comme vous fçavez , qui ne 
cherchent que playes 6c bofïes, 8c il 
me fbuvient à ce propos, qu'un jour 
un Algualil partant fur un grand che- 
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min, trouva un pauvre qui lui deman- 
da l'aumône ; £e pauvre avoit bien là 
rencontré fon homme pour lui faire 
la charité. L'Alguafil arrêta fon cheval 
pour le* regarder , croyant que ce fut 
un voleur qu'il cherchoit : le pauvre 
parut avoir peur, en connoiflant que 
c'éroit un Alguafil ; l'Alguafil qui con- 
nut qu'il avoit peur , jugea que ce pou- 
voit être ce qu'il cherchoit > ou du 
moins quelque garni ment qui ne va- 
loit pas mieufc, il s'en fàifît, Se com- 
mença par le fouiller , & lui prendre 
tout ce qu'il avoit r ; & i'hiftoire dit 
qu'il avoir un plein foc de réaies & de 
maravedis , dont l'Alguafil fit fon pro- 
fit ; & puis connoiflant en l'interro- 
geant par. le chemin > que ce n'étoil 
point ce qu'il cherchoit , il le laifïa al- 
ler y & comme le pauvre voulois lui 
demander la deftru<Sbion de fon argent , 
l'Alquafil lui donna cinq ou fix coups 
de la croflè de fon moufqueton , Se 
voilà h charité que font fes gens- 

Il me (èmble , dit alors Clémence , 
que ce n'eft pas-là I'hiftoire de votre 
échange contre un veau , Se que cette 
avanture n'y a même aucun rapport» 
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Eft ce qutf je ne vous ai pas dit , reprÎÉ 
Sancho , comme ce' Muletier & ces 
Alguafils empiroient contre moi pour 
me berner ; c'eftconfpiroient que vous 
voulez dire , notre ami , interrompit 
Clémence , mais celâ n'importe , il eft 
vrai que vous nous avez dit cela ; mai* 
Vous n'avez point parlé de votre échan- 
ge contre un veau- Oh , pour ce qui < 
me refte à dire , reprit Sancho , cela 
va être fait en deux mots & Une bre- 
douille. Comme jè vis donc qu'on 
avoit envie de me berner > je fis fem- 
blant de m'endormir * afin qu'on me* 
menât où je de vois coucher ; ôc quand 
je me vis tout jêul , je fus voir dans les 
écuries où je pourrois bien me cacher * 
pour qu'ils ne me trouvaient pas ; ô< 
en cherchant je vis un veau nouveau 
né y que je portai dans mon lit 3 & que 
j'envelopai bien des draps & de la cou- 
verture , enfbrte qu'on ne le vit point , 
& je fus chercher gîte fous l'auge des 
mulets où je me couvris bien de pail- 
le. Or , les Alguafils & ie Muletier étant 
allés pour me prendre fans lumière 
dans nfbn lit , prirent le veau pour moi y 
& l'ayant porté dans la grange , le ber- 
nèrent » 8c voilà Thifloire. Mais , lui dit 
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C^mence , vous étiez toujours le mé« . 
me , quoique vous eulfiez mis un veau 4 
à votre place ; & vraiemenr oui , ré- 
pondit Sancho , j erois toujours le mê- 
me ; mais on ne laiffà pas dç prendre 
le veau pour moi \ çft-çe que les cho- 
{çs changent de nature en changeant 
de main ou de place , j'étois toujours 
$ancho Panfa Caché fous l'auge de Té- 
curie y comme je l'aurais été dans le 
lit ; mais par le moyen de l'échange 
que je fis* ce fut le veau qui fut berné 
& non Sancho Panfa; & puis le lende- 
main dès que Sancho Pan (a l'en rit les 
portes de l'hôtellerie ouvertes , zefte il 
fit jacquçs- déloge, & ne demanda pa5 
ion refte, 

Ce o'étoit parbleu pas un fot , diç 
Carlos , qui joua ce tour-Jà k des Algua- 
fils je feconnois à prêtent Sancho 
Panfa à fonçfprijt Laiflbns-là , s'il vous 
plaît le compliment , reprit Sancho" > 
cgr cette marchandife ne remplit pas le 
ventre , & afïejtons-nous ici pour ren- 
dre vifite au bifide , & puis quand il n'y 
aunji plus de vent d^ns mes boyaux , j'au- 
rai fneilleur courage d^jafêr fi cela vient 
g point. 

; Jl fallut céder au coofeil dç San? 

■ 
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cho pour le mettre de bonne humeur; 
. démence defcendit de làne, ôc se- 
jtant affis tous trois fous l'ombre des 
lièges y ils s'accommodèrent de ce qu'il 
y avoit dans le bitfaç. Enfin après le 
repas on fe remit en marche jufqu'au 
foir : on voulut faire parler Sancho Ôc 
le remettre fur le chapitre de (es aven- 
tures paflées P A s çn défendit , attendu 
que cejèroit une incivilité d'interrom- 
pre le récit de l'hiftoire de Carlos } 
il Ce fit là-detfus un conflit de compli- 
jnens , Se il fallut enfin que Carlos 
cédât ; il reprit la fuite de ton hifloire 
£infi. 

Nous reçûmes des lettres Clémen- 
ce & moi à peu près en même tems ; 
mon pere que j 'a vois inftruit de tqut 
jee qui regardoit Clémence , me man* 
doit qu'il confentiroir à tout , i^'ex- 

EoCé que je lui avois fait étoit vérité 
le : la parente de ma chère Clémence , 
lui parloit dans (â lettre à peu près de 
même > elle lui, manda entre autre 
{comme elle avoit déjà fait plufieurs 
fois) qu'il n'y avoit, qu'un époux qui 
put la tirer de la fèrvitude honteufe 
où on vouloit la réduire , ôc que fi 
ajprçs y avoir fériçufçmeot penfé en 
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fHLe qui confulte la raifbn, elle jugeoit 
que je fufle un parti pour elle , elle de- 
yoit 7 avant qu'on eût connpifïàncç 
dans la maifon de h chofe , s'cchaper 
fi elle pouvoit , & venir chez ellç , afin 
que fa belle mere ne put faire obftacle 
â, fort bonheur 9 & que pour lors dès 
qu elle feroit en fa difoofition , elle cm- 
braflproit (es intérêts pç mçttroit Cçs en*- 
xiemis à la raifon. 

Après avoir vu (es lsttr.es , continua 
Carlos , nous nous regardions comme 
des perfonnes deftinees l'une pour l'au- 
tre, fous Iç bon plaifir de ceux qui 
^voipnt droit fur nous , nous ne com- 
prenons pas dans cp nombre le pere dç 
Clémence qu'on regardoic comme un 
homme obfédé par les artifices de 
femme & dont Pefprit étoit un peu 
aliéné. La meilleure partie du bien de 
Clémence venoit de & mere ; elle avoiç 
encore (à pgirt de la facceffion de Çon 
pere, qui n'étoitpâsfi considérable, 6c 
dont on auroit $i?n voulu la fiuftrerj 
& comme la parente chez qui nous 
allons eft Curatrice k ta fuccéflîon de 
Ja n;ere de Çlemence qui çtoit fa Tanr ~ 
te ? elle a une autorité qui prévaudra 
fur celle du perg & de la belie-mgrp ? 
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qui pourroient traverfer notre bon- 
heur. 

Cela e£t par la mardi bien pente , 
interrompit Sancho , 8c Ci j'étois enco- 
re Juge comme je lai été, 8c que cette 
caufe Ce plaidât devant moi , je ferois 
mardi bien voir à votre pere Se £ vo- 
tre belle-mere , de quelle main je me 
mouche quand je fuis morveux ; & fî 
vous fuflîez tombée entre les mains de 
défunt mon maître qui étoit , comme 
vous le fçavez, le défenfeur des veuves 
8c des orphelinnes, le fupport des fil- 
les opprimées , le défaifèur des torts Se 
des griefs , Se le porteur des infortu- 
nés , il auroit été trouver votre pere 
Se Tauroit appellé en duel pour avoir 
raifbn de lui à pied ou à cheval , ar-^ 
me ou d&àrmé, ou en quelque état 
qu'il eut voulu être , 8c s'il avoit été 
vaincu, conjme cela s'enva (ans dire 
comme mon bréviaire , il vous lui au- 
roit pafle fon épée au travers de la gor- 
ge, à moins que quelque enchanteur 
eut pris fâ défçnfè , 8c voilà à quoi fer- 
vent les Chevaliers ejrrans dans le mon- 
de. 

Il eft yrai que ce galimatias débité 
avec un ferieux qui en augmentoit en*> 

eprç 
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tore le mérite > fit éclater de rire Car- 
los & Clémence julqu'aux larmes. Ort 
prit pourtant un aurre prétexte pour 
qu'il ne crut pas qu'on rit de (es fou- 
ies, l'âne tétant pris à braire, dans ce 
moment : quand cette convulfion de 
rire fut pallee , Carlos prenant la pa- 
toie lui dit , vraiement , Seigneur San- 
cho Panfà 1 je ne failbis pas attention 
que vous avez été Gouverneur , fi vous 
ne m'en euflîez fait fbuvenir ; voiià 
une grande nouvelle , répondit San- 
cho , que vous nous dites-là , il n'y a 
pas quatre jours que j'étois l'Alcade de 
Blandanda : comment mort - diable , 
s'écria Carlos , Alcade de Blandanda ï 
oui # de Blandanda , reprit- il , & c eft 
mon gendre qui en cft le Seigneur : 
vraiement , lui dit Clémence, Seigneur 
Sancho Panfà, ci-devant Gouverneur y 
Se depuis Alcade de Blandanda, vous 
deviez vous faire connaître d'abord^ 
ôc nous vous aurions tïaité cogime 
il convient de fiire aux gens de dis- 
tinction comme vous : & c'tft tout 
jufte, reprit Sancho , pour qu'on' ne 
me traite pas comme il convient aux 
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belles dignités font avau l'eau , & je 
ne fuis plus que Sancho Panfà tout 
court , &c je ne veux point qu'on ail- 
le allonger mon nom plus qu'il ne 
faut; car il me fouvient qu'un jour 
lorfque j'étois Gouverneur , je donnai 
une bouteille pleine de bon vin à un 
homme pour boire un Coup à ma fan- 
té , ôc cet homme mettant le verre Jt 
fa bouche & verfant de l'autre main 
dans le verre, fon compagnon fe prit k 
dire à la fanté de fon Excellence Mon- 
feigneur Sancho Panfà , Gouverneur 
de l'Ifle Baratada , & la bouteil] e fut 

- vuide avant que ce long préambule 

- de qualités fut fini , & il m'en coûta 
ma bouteille de vin pour cet honneur » 
car que Ton fafle ce que l'on voudra » 
il en coûte toujours à ceux à qui l'on 
fait de l'honneur , il faut que les fia- 
reurs 5c les faifëurs de harangues Se 
de complimeias , vivent de leur métier 
aufli-bien qup les autres. 

h& bien notre ami#ancho Panfà , re- 
prit Carlos pour finir fon hiftoire , pui£ 
que? vous voulez qu^on vous parle fans 
façons, je vous dirai donc, comme je 
croi vous l'avoir déjà dît, qu'on étoie 
au fëms des vendanges lorfqu'il arriva 
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«ne avanture qui contribua beaucoup 
à nous faire prendre nptre parti , quoi- 
que cela ne ce (bit exécuté que long- 
tems après. Les deux fœurs de Clé- 
mence entrèrent dans le (ellier qu'il 
n'y avoit perfonne -, l'aînée (bit par 
curiofité ou pour prendre du vin doux , 
monta à une cuve qui étoit prefque 
pleine > & le vin travailloit pour lors > 
dès qu'elle eut le nez deflus , la vapeur . 
la fuffoqua , & elle fe lailla aller dans la 
cuve i fa fœur cria auflî-tôt , & Clé- 
mence qui n'éroit pas loin de-là accou- 
rut & monta aulîï-tôt pour fecourir 
fa feur , croyant qu'elle étoit tombée 
par quelqu'autre accident que celui 
de la fumée du vin échauffé ; mais à 
peine étoit - elle au haut de l'échelle , 
qu'elle tomba elle même à la renverfe 
& penfa fe tuer. Le Preflbrier arriva 
en ce moment & fort à propos pour 
iàuver la vie de la première , un in£ 
tant plus tard elle étoit fuffoquée j on 
la porta promptement au grand air , & 
elle révint > Clémence étoit évanouie 
de (a chute & toute froifTée : tout ce 
qu'onpût faire dans une conjon&ure 
fi prenante fut de les emporter toutes 
deux dans leur chambre , & de lç§ tou- 
cher. Llij 
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La mere étoit pour lors dans les 
vignes avec les Vendangeurs ; on cou* 
rut lui annoncer cette nouvelle. Clé- 
mence, lui dit ce domeftique, en vou- 
lant monter à la grande cuve , eft tom* 
bée à la renverfe ôc s'eft prefque tuéer 
Clémence , dit elle en fouriant , c'eft 
une bonne friponne, elle vouloit (ans 
doute aller prendre du vin doux , il eft 
bon qu'il en coûte quelque chofe aux 
frians. Non , Madame , reprit le dome£ 
tique , ce n'eft pas cela , c'eft qu'elle 
vouloit relever fa fœur qui étoit tom- 
bée dans la cuve & qui a penfë y être 
étouffée. Qu'eft-ce que tu me dis-là> 
s'écria la belle mere faifie de crainre , 
c'eft de ma fille dont tu me parles > 
Jufte Ciel ! c'eft fans doute cetre chien- 
ne qui l'a poufîëe dedans par malice ; 
& Tans parler davantage , elle courruc 
de toute fa force à la maifbn ; ces deux 
paffions fi oppofées , îa joie ôc la tri£- 
teflë qui fe fuccederent fi promtement , 
joint à l'épuifement de tes forces , fi- 
rent une fi grande révolution en elle, 
que perdant connoifïànce Ôc tombant 
de foiblelfè en entrant chez elle , on 
la crut aufli en danger que ces deux 
jeunes filles* 

! 

» 
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Cet événement fit mieux juger que 
tbute fa conduite paflée , ce qu'elle 
avoit dans lame pour Clémence, te 
domeftique même en rendit témoi- 
gnage , en rapportant la manière donc , 
elle s'étoit comportée dans cette oc- , 
cafion j quand elle crut que l'accident: 
ne regardoit que Clémence , elle n'en 
£t que rire , elle infultoit encore à fba 
malheur y par de mauvaifes plaifante- 
ries* dès quelle apprit que fa fille 
avoit la première couru rifque de per- 
dre là vie , ce vHage où la joie un 
moment auparavant étoit peinte, fe 
changea tout à coup , il devint pâle Se 
livide fes yeux fembierent s'enfoncer 
dans fa tête , fes regards étoient fa- 
rouches y elle tiroit de fon cœur de 
profonds gémiflèmens ; elle devint En- 
core plus afFreufe dans fon évanouit 
fement. Elle revint cependant par les 
foins qu'on prit d'elle, aufli tôt elle fe 
lit conduire à la chambre des filles y&c 
trouvant la fienne parfaitement reve- 
nue > elle fut ua quart d'heure le vifav 
gecolé contre le fien; & fefaifant vio- 
Jence , quand elle fut relevée a elle f ut 
au Kt de Clémence & l'embraffà , & fe 
prit en même - tems à pleurer de rage 
» 
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{ans cloute qu'elle n'eut pas péri dans 
cette occafion. Ha! la fourbe, dit tout 
bas le domeftique qui étoit revenu avec 
elle de la vigne , elle pleure , ceft qu'elle 
n'eft pas morte , elle feroit elle - même 
morte de joie fi je lui avois annoncé cec* 
te nouvelle. 

Voilà notre ami, continua Carlos, 
le caractère de la perfcnnc dont nous 
faifons l'éloge ; fourbe" jufqu'à verfer 
des larmes pour mieux tromper foix 
mari , & le perfuader de fa rendreffè 
pour Clémence , lorfqu'elie travailloit 
en fecret à la ruiner i la fourberie a 
toujours une vue qui intéreiïè,& les 
charmes dont elle flate le cœur , étouf- 
fent les remoçs , il en efb prefque de 
même de tous les vices , ils ont un char- 
me'malin qui nous porte à le^ aimer , 
& qui nous fait trouver du plaifir à les 
commettre. Cela efl: mardi bien vrai , 
dit alprs Sancho ; car quand mon âne* : 
par exemple rue & fe cabre , c'eft qu'il 
veut tâcher de s'échaper pour aller 
vrederôc faire quelque efcalade, com- 
me difoit mon maître. Qu'eft ce que 
vous voulez dire , notre ami , interrom- 
pit Carlos par cette efcaladc ? N'eft ce 
pas comme cela qu'on die * reprit San- 
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cho quand on s'échape pour faire quel- 
que petite fredaine? N'entendez*- vous 
pas , dit Clémence, que c'eft e/capade 
qu'il veut dire? pourquoi l'interrom- 
pez vous? Gela eft mardi bien dit, re- 
prit Sancho, car je ne fçais plus où j'en 
fuis -, je parlois de mon âne ; ah 1 m'y 
voici : eft ce que vous croyez que les 
bêtes n'ont pas leurs cataires auflï bien 
que les hommes , témoin cet Ifope qui 
a fait toutes ces belles Tables, où il 
fait parler tous les animaux. Mais à 
propos , je ne fonge pas que je vous em- 
pêche de finir votre hiftoire 

Je vais donc continuer , lui dit Car- 
los , puifqufc vous le voulez. J'arrivai 
des champs avec mon troupeau; & dès 
qu'on m'eut appris Tâccident qui étoic 
arrivé à ma chère Clémence , je cour- 
rus effrayé à fa chambre; la paflîon en 
ce moment ne me permit pas de ratifon- 
ner fur ce que j'allois faire ; lempreffè- 
ment que j'avois de la voir me faifant 
approcher de (on lit , & repoufïermême 
ceux qui me faifbient obftacle ; on vou- 
lut me repouflèr mormême comme un 
curieux indifrret & incivil ; malgré 
toutes ces réfïftances , je me jettai aux 
pieds de fon lit $ je pris fes belles mams 
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• & je les arrofai de mes larmes ; je fh 
enfin^dans le tranfport de ma douleur y 
des allions qui parurenr tenir de la 
folie aux uns , & qui donnèrent lieu à 
des préjugés encore pires aux autres. 
La belle-mere fut d'abord au criminel , 
cette conjoncture lui parut tout à fait 
propre à éteindre entièrement l'affec- 
tion de fon mari pour Clémence* 

Quand je fus revenu*à moi (car je 
ne fçais où étoit mon elprit ou mon 
jugement) je compris bien que mon ac- 
tion auroit des fuites , qui d'un côté 
tendoient à me chalTèr comme un hom- 
me trop libre 5c trop familier pour un 
domeftique , 8c même fufpeél * de l'au- 
tre , Clémence .ailoit être la vi&ime 
de tous ces fbupçons iujurieux ; e ne 
me hazardai pas davantage de l'aller 
voir ; & quand on me parloit de ce 
qui s'étoit paflë, je répondois qu'on 
avnit tort de faire un crime à un do- - 
meftique de Paflfe&ion qu'il paroifToit 
avoir pour Ces maîtres , tout ce .qu'on 
pçuvoit dire au fond ne m'embarraf- 
{olx pas beaucoup par rapport à moi * 
mon plus grand* chagrin dans cette 
conjoncture étoit de n'avoir perfbnne 
dans la maifon à qui je puiiTe me con- 
fier 
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fier pour écrire à ma chère Clémence , 
afin de prendre avec elle des mefures 
pour nous mettre à l'abri des perfécu- 
tions qui dévoient fuccéder à fa con- 
valefcence , cela m'obligeoit de rôder 
autour du pavillon où étoit fa cham- 
bre , parce qu'étant dans la même pei- 
ne que moi , j'avois lieu de croire 
quelle montreroit dès quelle pour- 
roit fe lever, 

Elle le fit en effet , ce fut pour moi 
une grande confolation ; car j'ignorois 
l'état de fit fanté comme fi j'en eufTe 
été à cent lieues, elle m'écrivoit tous 
les jours , & jettoit (es lettres par une 
fenêtre qui donnoit dans le jardin > 
où j'allois le foir à la brune les cher- 
cher., & j'attachois en même tems au 
fil qui tenoit la fienne une réponfe 
qu'elle tiroit à elle par le moyen de 
ce fil qui étoit attaché à (a fenêtre. Ce 
fut parce moyen que j'appris ce qu elle. 

f>ouvoit découvrir de fes affaires, Se 
a réfblution ôù elle étoit de Ce tirer 
de ce déplorable état , dès qu'elle fe 
fentiroit afïez bien remife pour mar- 
cher ; j'aurois bien pu faire quelques 
préparatifs pour rendre notre fuite 
moins pénible , mais il étoit dange- 
Temç FI. ' Mm 
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reux d'en faire , j'avois Heu de croirç 
qu'on m'obfervoit , ôc en manquant le 
coup il n'y avoit plus à revenir > c'eft 
çette crainte qui nous a obligés de 
partir faus fbnger feulement à ce qri 
pouvqit nous être néceflTaire , nous ne 
longions qu'à nous çloigner prompte- 
ment , 6c comme il étoit affez naturçl 
de croire qu'on envoyeroit après nous » 
nous avons pris le chemijn des bois ou 
la nuit nous a furpris réduits à l'état 
où vous nous avez trouvé , ôc /ans 
yous,notre cher ami> qu'ilfemble que lç 
ciel ait conduit vers nous , pour nous 
fecourir dans l'extrême befoin où nous 
létions , peut-être aurions - notis fuc- 
combé à la fatigue ôc % la faim, n'o- 
fent même nous montrer dans les liëux 
où avec de l'argent nous aurions p$ 
trouver cç qui nous étoip néceffairç. 

Le jour finit prefque en même tems 
que Thiftoire , Ôc Ton arriva bien-tôt 
aprps à un autre village éloigné de 
douze lieues de la maifbnde Clémen- 
ce , ôc éloigné d'une route fréquentée , 
de forte qu'on commençoit à ne plus 
craindre. Dès qu'on fut entré au caba- 
ret, Clémence pria l'hôtefTe de vouloir 
|%i qu'elle ççuchâtavec elle \ kmoias 

* 
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qu'elle n'eut quelque petit cabinet par- 
ticulier à lui donner , Phôtelîe lui trou- 
vant une fifionomie tout - à - fait mo- 
delée , lui dit qu'elle coucheroit avec 
fa fille qui étoit bien propre , & votre 
frère ( car il paflbit pour tel ) 8c votre 
valet s'accommoderont camme ils 
pourront dans la chambre où vous lou- 
perez , je n'ai que ce lieu - là à vous 
donner. 

Quand elle fut ifiurée de fbn gîte > 
elle demanda feulement une couple 
<1 oeufs frais, & fe coucha, Carlos & 
Sancho qui n'avoient pas moins befoin 
de repos j ne firent pas de façon de 
partager le lit & de coucher enfemble , 
&c n'eurent pas befoin qu'on les ber- 
çât pour bien dormir. : ~ . . 

Le lendemain Sancho , qui pafïoit 
pour, un domeftique, prit le foin de 
tout , il garnit le biffac de tout ce qu'il 
put trouver, il mit le bât à l'âne & le 
biflàc en croupe , & après un déjeu- 
ner tel qu'on pouvoir faire dans un 
pauvre cabaret ; on fe mit en marche. 

Il ne leur arriva rien de remarqua- 
ble en trois jours qu'ils marchèrent en- 
core enfemble , avant que d'arriver au 
Tobofo. Sancho par complaifance les 

* > Mmij 
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/entretint de les avantures pa/Tées , ce 
qui leur fit couler le tems agréable T 
ment , il n'y avoir guerre d'apparence 
qu'on les (uivît ? & quand onTauroit 
rait, il eût falu avoir main-forte pour 
les faire retourner* Ils pafïerent ainlï 
/es trois jours, où la converfàtipn plai- 
dante de Sancho les dédommagea d§ 
leurs chagrins paffës -, enfin le qua- 
triémejoûr vers le midi ils arrivèrent 
au Tobofo. Sancho mit Clémence en- 
tre les mains de fa parente qui la re- 
çût parfaitement bien , & prit bien- 
tôt après congé , on voulut le rem- 
bourrer des frais du voyage , il le re- 
fufa généreufèrpent. Clémence cepen? 
<Jant jugeant que cela pourroit Pin? 
fommoder, enveloppa dix ducats dans 
un papier , ôc les glifla adroitement 
dans la bafque de ton pourpoint , &ç 
après Tavoir bien fait dîner , on le l^ijÈ 
fa P«* rîr pour aller chez lui. 
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^Arrivée de Sancho à fa mai/on , ce qui 
fe pajfa entre lui Ç$ fa femme. 

SA a c h ô fut obligé de coucher 
en chemin, parce qu'il étoijt tard 
cjuand il partit du ^obofb , & que l'âne 
etoit fatigué , il n'arriva à la Roda que 
le lendemain* 

Son retour chez lui fît bien du plai- 
fir à fa femme qui ne Pattendoit pas , 
& qui le croyoit en Barbarie , hélas ! 
s'écria-t-elle , en le voyant , qu'eft-ce 
qui s'attendoit, mon mari , de vous voir 
aujourd'hui, vous n'êtes donc pas%llé 
à cette Barbarie comme vous difiez » 
tu n'y es pas, femme, lui répondit-il , 
notre gendre a bien d'autres brayeà 
( comme on dit ) à retourner, car je 
penfe qu'il eft en procès avec le Che-> 
valier des Miroirs , qui prétend faire 
catfer le teftament de Don Quichotte , 
& fi je ne me trompe pas , ôc que le 
teftament foit cafle , notre gendre n'a 
plus de part à cette affaire. Je voudroi* 
bien fçavoir fi notre Baillyde la Roda 

M m iij 
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a corinoifTance de ce procès que j'ai 
renvoyé par devant lui. Comment dites- 
vous, mon mari , reprit Therefe > que 
vous avez renvoyé ce procès , qu'efl- 
ce que cela veut dire. Ho ! par la mar- 
di , femme , repartit Sancho , tu es 
bien impatiente , tu voudrois qu'on te 
dît tout en quatre mots > & cela ne 
s'emmanche pas comme tu l'entens , 
& pour te fatisfaire,je te dirai que notre 
gendre m'envoyoit quérir pour me 
faire Alcade de Blandanda , & comme 
j'étois Alcade de Blandanda , j'ai jugé 
je ne fçai combien de caufes , tout 
comme quand j'étois gouverneur, & 
toute ia première que j'ai jugé , c etoit 
une comportaflce ( comme ils difent } 
du Juge de la Roda , contre un autre 
Juge qui difputoient entre deux de 
cette affaire. Mais tout ce que je te 
dis-là pafTe ton efprit , 6c c'efl: tout 
comme fi je ne t'avois rien dit , il 
fuffit feulement de te dire que je 
me fuis lafle d'avoir la tête rompue 
de toutes ces chiçamaes , ,au quand on 
n'étoit pas content du jugement que 
je renaois, on me prenoit à partie ; 
comme fi le Juge étoit garand des fo- 
lies des plaideurs. Enfin finale que j'ai 
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lanté-là la commiflïon d Alcade, auffi-» 
ieh que je fis le gouvernement , & 
m'en fuis revenu fans prendre congé 
de perfonne * & me voilà. 

Il ne faut pas demander , mon mari * 
lui dit Therefe, fi vous avez bien ga- 
gné de l'argent; de l'argent femme * 
repritbrufquementSancho , au diable 
qui a vû un maravedis de tous les pro- 
*cès que j'ai jugé, il eft vrai que j'avois 
la table de notre gendre, & que je n'a* 
vois qu'à dîner , & m'aller coucher à 
ma commodité , quand il n'étoit pas 
jour d'Audience. Mais me voilà bien 
réconforté au bout du compte , pour 
un Juge un petit d'honneur qui ne 
remplit pas la bourfe , Monfieur l'Al- 
cade , parci , Monfieur l'Alcade, par-là 
& puis votre Seigneurie , & voilà le 
Juge bien refait avec cet honneur , c'eflr 
pourtant la folie des gens d'aujour- 
d'hui , & il leur eft avis que quand on 
leur a fait de grandes falutatiotjs & 
qu'on les a traités de Seigneurie, Hsi 
n'ont j>lus befoin de dîner y & ils vous 
font là deflfus des procès, pour (çavoir 
à qui il appartient de paffer le premier 
àl'Eglife, & à qui aura du pain .bénis 
devant ou après , & le Juge vit de 

M m iiij 
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toutes {es fotifes. Quand il fçait biet 
faire valoir fon métier , mais il faut 
apprendre bien des façons & des civi- 
lités pour être Juge en ce pays-là, & 
des queftions de droit , & des queftions 
de fait , & comment il s'y faut prendre 
pour fè moucher & pour cracher, & 
puis comment il faut ïe comporter à 
table pour manger , & puis fi on a en- 
vie de lâcher un vent , il faut des fa- 
çons à tout cela i & que diable (çais-je 
encore mon gendre m'en débita un 
jour une enfilade, il y auroit rappren- 
dre jufquau jugement dernier, ôcpour 
le couper court , j'ai renoncé à toutes 
ces façons, & j'ai tout laifle-là , & me 
voilà auflî avancé comme quand je 
fuis parti > nû , je fuis fortis du ventre 
de ma mere ; & nû,j'y rentrerai, & ( quand 
on ne donne point de pièce à changer » 
il ny skpoint de monnoie à rendre. 

Quoi mon mari , repartit Therefe , 
il eft pofîible que vous n'ayez rien ra- 
porté depuis près de fix mois que vous 
- êtes parti , 8c que vous avez tant eu 
de mal à ce que vous dites. Je ne dis 
pas cela, femme, reprit Sancho; car 
je mentirois , puifque j'ai gagné cent 
francs par le chemin qu'une belle Dame 
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m'a fait donner , pour avoir fait arrê- 
ter trois voleurs de grands chemin** 
& je te vais tout montrer , fi ce n'effc 
que j'ai açhetécet âne pour uneraifon 
que je te conterai à loifir, tiens fem- 
me , lui dit Sancho > en lui montrant 
l'argent , voilà tout ce que j'ai , je te 
donne lerefte tu n'as qu'à me fouiller; 
ôc pardi, reprit Therefè, j'en aurai le 
plaifïr. 

Therefè en effet fe prit à fouiller 
dans toutes les poches de fon mari * 1 
& ne manqua pas de trouver dans une 
des bafques de fon pourpoint le pa- 
pier où étoient les dix écus d'orque 
Clémence y avoit mis , elle (erra le- 
paquet dans (on fein, fans dire mot,- 
& fans que Sancho le vit ; parce qu'il 
étoit prévenu qu'il n'avoir rien que ce 
qu'il avoit montré, elle fit encore une 
féconde revue des poches, & ne trou- 
vant plus rien, elle lui dit enfùite vrai- 
ment noire gendre avoit bien affaire 
de vous faire dépenfèr de l'argent à ce 
voyage pour ne rien gagner, fi cette 
charge ne rapporte rien , il n'y a pas 
grande prefïe , j'aime autant mon écuel- 
le vuide que rien dedans , c'eft qu'il 
ne fçavoit que faire de cet emploi , & 
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il croyoit que vous feriez bien aifeld'i- 

voir l'honneur d'être Alcade de Blan-» 
danda, ou d être auprès de Votre fille * 
mais pour ne rien gagner , il* vaut au- 
tant que vous reftiez auprès de votre, 
femme* 

Cependant Therefè ayant fait fbu^ 
per 6c coucher fbnmari* s'en fut dan* 
Lin petit cabinet à l'écart pour voir 
ce qui étoit dans le papier, & voyant: 
les dix ducats , il n'a pas fbngé à cela y 
dit-elle en elle même, dix ducats va- 
lent pourtant bien la peine d'y fan- 
ger, lui dirai-je> ne lui dirai-je pas * 
attendrai-je qu'il m'en parle le pre- 
mier , c'eft peut-être quelque corn- 
million qu'on lui a donnée : fi cela eft r 
îi s'en fonvrendrâ ? je m'en vais tou- 
jours les ferrer , ce qui eft bon à pren- 
dre eft bon à rendre en tout cas , & fi 
d'ici â huit jours il n'en parle pas , 
je m'en achèterai un bel & bon habit 
avec des bandes de velours , & c'eft 
peut-être bien ma fille qui lui a don- 
née cet argent pour cela , eft-ce qu'il 
ne faut pas que la mere de Madame 
la Gomteflè de Blandanda (bit habil- 
lée en Dame de conféquence ; il fe- 
- roit beau la voir auprès de fa fille avec 
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une cotte de drap vert & des fabots 
à fès pieds, & qu'on dît en la voyant 
ainfï mal acoutrée , c'eft la mere de 
Madame la Comteffe de Blandanda 
telle que vous la voyez , & on n'en vou- 
drait rien croire : allons nous coucher 
& nous verrons d'ici à huit jours ce 
qui en fera* 

Sa réfolution étant prife , elle fe fur 
coucher, elle comptoit avec foin les 
jours qu'elle s'étoit propofée d'attendre 
que Ton mari fè fouvmt des ducats , 
Se les huit jours fe pafïèrent fans qu'il 
en parlât, & comment en auroit-ii 
parlé, puifqtfil ignoroit qu'il les eut, 
elle lui dit même quelque chofe pour 
rappeller la mémoire , Se ne fçachant 
que penfer de fon filence 5 parce Qu'il 
ne paroifïbit guère naturel qu'un hom- 
me comme lui eut dix ducats fans le 
fçavoir , elle le voulut fonder encore 
par une queftion qu'elle lui fit , com- 
bien valent, lui dit-elle , dix ducats ? va- 
lent-ils plus que dix écus d'or, ma 
foi femme , lui répondit il 5 je ne le fçais 
pas bien au jufte ; car il faudrait fça- 
voir d'où font les ducats. On dit qu'il 
y en a de différentes façons , & je n'en 
ai jamais eu r que je fçache , en ma po£ 
fefllon. » 



4iè " i $ * 6 i a i 

Tout ce clifcours devoir apurement 
tappeller la mémoire de Sàncho , & foû 
filence la mit dans une peine extrême 
ne fçachant ce qu'elle en devoit faire y 
cependant après bien des raifonnemens 
faits avec elle même fur ce. fujet : elle 
conclut à ce qu'elle avoit réfolu d'a- 
bord» & pour pafler des réfolutions 
aux effets: elle dit à fe>n mari qu'elle 
alloit au marché pour vendre des fro^ 
mages , & s'acheter quelque chofe , & 
elle employa prefque lès dix ducats ert 
étoffe, en doublure * & en tout ce qu'il 
faloit pour lui faire urt habit Complet 
avec les petites fournitures > & elle 
le demanda à l'ouvrière pour la fêtç 
de la Touflkint qui âpprochôit. 

La couturière ne manqua pas de pa- 
role , ôc Therefe qui brûloit d'impa- 
tience de fe carrer dans les rues delà 
Roda, & dans P'Eglife avec ce bel ha- 
bit , s'en fut le mettre pour la première 
fois chez une voifîne à qui elle avoit 
fait confidence de la chofe , & revint 
ainfi parée chez elle fe montrer â fon 
mari. Sancho la voyant fi brave > la 
regarda long tems fe promener en "fe 
carrant , & fe rengorgeant , paiïer & 
repaffer devant lui fans dire une pa- 
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rple , à la fin la démangeaifon de par^ 
1er lui prit , ho , oui , Madame Therefe , 
lui dit-il , je vois bien que vous -êtes 
l?elle , qup vous avez bon air , quç 
vous marchez comme une Reine, on 
vous prei?droit quafî pour une femme 
de confidération comme vous voilà 
harnachée ? &ç il fç tut, & s'entretint 
ijn quart d'heure de (es penfées fur 
ce fujet, Madame Therefe Gutiere fç 
dit-il à lui-piême , vous nj'auriez quafî , 
la mine d'avoir fait un galand pçndant 
que Sancho Panfa votre mari n'y étoit 
pas , &c qui eft ce galand qui vous a 
4onné ce bel habit, & puis vous en- 
tendez bien , mon ami Sancho , ce qui 
s enfuit ; car uq galand ne donne pas 
un habit comme çeluj-là qu'il n§ lui 
en revienne quelque chofe , $c cels* 
fuppofé , il s'enfuivroit delà quç maître 
Sancho en porperoit une petite paire , 
après s'être ainfî parlé à lui-même , il 
fè reprit à parler £ fà femmç, 

M^is encore, Madame Therefe Gu- 
tiere , lui dit-il , qui ejCl-ce qui vous a 
donné ce bel habit , ceft vous mont 
marijuirépondit elle, en lui faifant une 
révérence , c'eft moi , reprit-il , fort fur-r . 
fris ? $ 9» diable fw 9&)P p§ 
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gent , je n'en fçais rien mon mari , 
lui dit-elle, en lui faifant encore une 
révérence , 8c en quelles efpeces étoit 
cet argent, reprit-il; en beaux ducats, 
lui répondit elle , en beaux ducats , 
affrontée menteufe, lui dit-il, en fè le- 
vant de (on fîége. Ho , pour le coup 
vous en avez bien menti , puifque je- 
n'ai jamais eu de ducats que je fçache ; 
voyez cette effrontée -de me foutenir 
À ma barbe que je lui ai donné des 
ducats, iaiflez-moi faire, je fçauraile 
^court & le long de cette hiftoire. 

Tandis que Therefe carroit en 
fe promenant chez elle , ou dans les rues 
de la Roda en allant à l'Eglife, San- 
cho jaloux tout de bon , ruminoit dans 
Ùl tête qui pouvoit être ce galand:il 
faut , difoit-il , que ce fbit un homme 
aifé , & je ne connois perfônne dans 
tout le pays qui le foit aflez pour faire 
une pareille dépenfe pour une maître/le. 
Therefe cependant difbit à tout le 
monde quec'étoit fon mari , & il n'o- 
foit la démentir; d'un côté l'habit lui 
fai bit honneur, de l'autre ce préfènt 
fuppofé fait par un galand tournoit à 
fa honte, v & dès qu'il étoit feul avec 
fa femme ? il rappelloit toujours cet 
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habit en grondant & fecouanc la têce, 
Therefe un foir en fe chauffant , le 
voyant tout de bon pris de jaloufie 
lui fit le récit d'une hiftoire qu'elle 
#voit inventée pour le pouffer à bôut 
là-delfus , mon mari , lui dit-elle , il faut 
que je vous avoue tout : comme vous 
étiez à Blandanda , il entra un foir 
fur Ja brune un Cavalier de bonne 
mine qui prenant notre maifon pour 
june hôtellerie , mit fon cheval à récu- 
rie , & dit au métayer de lui donner ce 
qu'il faloit , le métayer crut que c'é- 
toit un ami , il penfa le cheval » lui 
donna de la provande 5c de la litière, 
le maître cependant entra dans notre 
cuifine s aflit auprès du feu , défit fes 
bottes : & me demanda de quoi je le 
regalerois à fbuper. Sancho étoit d'une 
application extrême à écouter ce reciç 
qui ne lui promettoit rien de bon, 
Therefe pourfuivit ainfî. 

Je dis à ce Cavalier, reprit- elle, que 
ce n'étoit pas ici une hôtellerie, mais 
que pour lui faire plaifir ( attendu 
qu'on étoit éloigné au Bourg & qu'ij. 
.étoit nuit, ) on tâcheroit del'accom* 
moder , je vous ferai bien obligé Ma- 
dame , me répondit- il, ( enrayant çplp 
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«'entend ) que me donnerez-vous donc 
à fouper ? on coupera , lui dis-je • le 
çou à un poulet , 8c on vous raccom- 
modera avec une petite falade. Vous 
êtes la maîtreffè , reprit-il , il ne faut 
pas le demander ! pour vous fervir , 
Monfieur,~lui répondis je; c'étoit un 
dimanche , & j'étois un petit propre: 
parbleu , repartit le Cavalier , le fèr- 
yice que vous m'offrez n'eft pas de re- 
fus , je fuis heureux de m'être Ci biea 
rencontré -, voilà ma foi uoe jolie fem- 
me $ c'eft pour vous mocquer; luire- 
pliquai-je , que vous me faites ces cajo- 
leries; non , je vous le jure, reprit- 
il ; Hé , où eft votre mari ? voilà , dit 
Sancho, un homme bien curieusjqu'efi* 
çe que tu lui répondis? 

Je luirépondis, mon mari, continua 
Therefe > que vous étiez allé à quarante 
çu cinquante lieues d'ici voir notre 
fille qui étoit mariée. Hé bien , fem- 
me , dit Sancho , après ; après , mon 
mari , reprit Therçfe? il nje dit, quoi 
vous avez déjà une fille mariée ! Hé 
quelle âge avez vous? j'ai, Monftçur , 
lui répondis-je , trente-huit ans 
Hé bien , femme , interrompit San- 

J&i9> après 7 après, mon mari, repli- 
ai 
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qua Therefe , il me dit , comme fur- 
pris, trente-huit ans ! vous n'en pa- 
roifTez pas vingt-cinq , & un honnête 
homme s'acommoderoit fort bien d une 
femme comme vous ; c'eft pour rire , 
lui dis je, ce que vous dites -, hé bien % 
femme, dit Sancho , après -, après, re- 
prit Therefe ? il me dit, non parbleu » 
Madame, c'eft bien férieufement , ôc 
je vous trouve tout-à fait à mon gré 
&c. Hé bien , femme , dit brufque- 
ment Sancho > après -, Hé dame , mon 
mari , repartit Therefe , il me dit après : 
notre hôtefîe, fi vous le trouvez bon, 
mettez deux poulets à la broche , ôc 
nous fouperons enfemble ; Ho , Ho » 
femme , interrompit Sancho , voilà 
un homme qui va bien vite en befb- 
gne , après > après , mon ami , reprit 
Therefe? je fis ce qu'il me dit, & 
comme nous étions à table , il recom- 
mença à me faire des cajoleries fur 
ma beauté , & fur mes beaux yeux , & 
fur mes dents , & fur mes cheveux , 8c 
fur ceci , & fur cela ; Hé bien , fem- 
me , dit Sancho après , achevé donc : 
Hé bien , mon mari , reprit Therefe * 
qu'eft ce que vous voulez que je vous 
dife ? voilà tout. Ho , Madame la cà- 
lamç ri Nû 
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rogne, dit alors Sancho , en Ce levant 
de colère, vous n'avez garde de dire 
le refte , & je me fou viens que les oreil- 
les me cornoient àpiandandjt , & il 
m'etoit avis que ce galand te difoit : 
il faut bien > Madame , mériter la 
faveur que je vous demande par quel- 
que petite libéralité , & fouillant à fà 
poche , dit : tenez » Madame , voilà > 
une , deux; trois, quatre, dis moi de 
bonne foi combien il t'en donna ; de- 
quoi mon mari , lui répondit Therefe i 
de ducats ; car je vois bien à préfèqfc 
que c'eft cet amoureux qui vous a don- 
né les ducats dont vous avez acheté 
cet habit , & je ne me fouviens plus 
du nombre , & puis quand Madame 
Therefe Gutiere vit les ducats comptés 
for' la table, le diable la tenta; voilà, 
dit-elle en elle-même , de quoi ,m 'avoir 
un bel & bon habit , & je ferois bien 
bête de le refufer , & j'aurai toujours 
cela derefte, qui ne me coûtera rien* 
& je me carrerai comme une Prijin 
cefïè avec cet habit ; car il me &3H 
ble que je t eûtens raifonner, & puis 
Madame Therefe après avoir .peut- 
être fait quelques petites façons pour 
qu'on la crût plus fage, amis&maiii 

-» 
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fur les ducats , Se voilà l'hiftohe dé 
l'habit; n'eft-ce pas ? je fçavois bien 
que je te prendrais par le bec. The- 
refe vouloit le détromper de cette er- 
reur, mais il ne voulut pas feulement 
l'entendre , il gronda un quart-d'heure 
entre fes dents , lui fit des menaces 
par fignes, & fut (è coucher. 

Therefe fut fichée après de lui 
avoir fait cette hiftoire , elle fit tout 
ce qu'elle pût pendant la nuit pour le 
radoucir , Sancho lui tourna le dos,& 
ne répondoit aux carefîès de (a femme 
qu'à coups de coudes , ehe fe fâcha atffi 
voyant qu'il n'enteftdoit point de rai- 
fon 9 les voilà enfin brouillés tout-à- 
fait. 

Il fe leva , & fut fe promener , en re- 
partant dans fon efprit ce Cavalier * 
ces ducats & cet habit , ôc en rêvant à 
tout cela, il fouvint d'une conver- 
fation qu'il avoit eu avec fbn maître, 
comme ils alloient à Sanîucart la der- 
nière fois-, au fujet du raccommode- 
ment d'un amant avec jfâ maîtretfe > 
ou d'un époux avec fa femme après un 
petit divorce , & qu'il lui ordonna 
d'aller battre Dulcinée : me voilà , fe 
dit-il en lui-même ? brouillé avec ma 

Nnij 
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femme , 8c fi jamais je me raccommode 
avec elle, nous taterons donc de ce plai- 
fir pour voir fi cela eftfi doux * fi fènfi- 
ble que le difoit mon maître , & je ne fe- 
rai point la paix de plus de quinze 
fours tout exprès pour cela ; fi tu fça- 
vois Sancho, me difoit- il en cetems- 
là combien les larmes qu'on répand 
en fè raccommodant font douces , com- 
bien on trouve de goût à les répandre 
fiu: le vifâge d'une maître/ïè » ou d'une 
époufè, ôc les mêler avec les fïennes> 
tu ne ferois pas fàrpris de Tordre que 
je te donne d'aller maltraiter mon 
époufe de ma part >^afin delà mettre en 
colère contre moi , & qu'à fon retour 
je goûte ce délicieux plaifir du raccom- 
modement •> fi faut-il que je me régale 
une fois en ma vie de ce plaifir. 

Therefè en ce moment le fut 
joindre dans les champs où il fe pro- 
nienoit > elle voulut encore le détrom- 
per en achevant le récit de fbn hiftoi- 
re , ,mais Sancho prévenu , & qui 
croyoit en fçavoir afïez , réfolu de 
gronder un peu de tems , la repoufia 
a coups de poings , & la fit retourner à 
la maifon à coups de pieds au cul , ac- 
compagnés d'injures qui convenaient 
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au fujet , & fut les jours fuivans cou- 
cher avec fbn garçon. Ce divorce 
s'augmentoit de jour en jour par les 
inve&ives qui fe difoient de part Se 
d'autre , Sancho croyoit avoir raifon 7 
& Therefê après avoir tâché envain 
de le radoucir > fe moquoit de fa ja- 
loufie , ils furent plufieurs jours fans 
parler. , - 

Il y avoit près d'un mois qu'il étoit 
de retour , lorfqu'un matin ayant gron- 
dé bien fort contre fa femme , il fut à 
l'écurie , mit le bas au grifon , & fortit 
de chez lui fans fçavoir où il alloit * 
qutnd il fut à demi quart de lieue t 
il retint la bride de fan âne pour déli- 
bérer avec lui - même lut le chemin 
qu'il devoit prendre, parce qu'il étoir 
à un carrefour où il y en avoit deux 
ou trois , rantôt il vouloit aller à la 
Roda palier le jour au cabaret avecfès 
amis , & puis il vouloit aller d'un au- 
tre côté , enfin il lui vint en penfée 
d'aller au Tobofo voir Clémence, 8c 
apprendre des nouvelles de fon maria-- 
ge avec Carlos , Thercfe fut for£ en- 
peine de lui pendant trois jours qu'il 
fur abfent,elle crut qu'il feroit retour- 
né à Blandanda > elle fe repentit biew 
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alors de lui avoir fait cette hifloire, 
quoique fon intention en la lui faifant r 
fat de découvrir s'il étoit poflîble , 
d'où ces ducats pouvoient venir , elle 
ne pouvoit s'imaginer par quelle avan- 
ture il avoir dix ducats fur lui fans le 
fçavoir , 8c elle craignoit toujours que 
ce ne fut quelque commiflion dont on 
l'eût chargé, & que lor(qu il s'en fou- 
vieftdroit, illnifalut remplacer cet ar- 

* gent que fa fotte vanité lui avoit fait 
employer un peu imprudemment. 

Sancho cependant faifant tomber 
tout fon chagrin fur fon âne, lui domi- 
na tant de coups de talon Se de*â- 
ton, qu'il arriva le même jour au To- 
bofo , quoiqu'il y eut neuf ou dix lieues 
de la Roda , il coucha au cabaret ôc 
fut le lendemain faire fa vifite ; Clé- 
mence le reçut fort bien, elle lut ap- 
prit que Carlos étoit retourné à Sala- 
manque , pour informer fon pere plus 

\ au long à fon fnjet, & apporter fon 
confentement , elle lui apprit enfuite 
tous les mouvemens que fa belîe-mere 
fe donnoit pour traverfèr leur bon- 
heur, & Ce di(pen(ër de rendre compte 
des effets dont çlle s'étoit emparée , & 
l'inutilité de fes peines par la chaleur 
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jk les foins que fa coufine prenoit 
pour fes intérêts , ce qui paroiflbit 
d'autant plus preffant , que s^il ar ri voit 
que (on pere vint à mourir > comme 
on avoir lieu cfc I e craindre > il feroit 
bien plus difficile après fa mort défai- 
re reftituer les effets mobiliers , que 
pendant qu'il vivoit encore > 6c Ton 
étoit convenu de part 6c d'autre que le 
mariage ne feroir point confommé que 
lorfque ces affaires feraient finies, 6c 
qu'elle ferait en pleine poffeiïion du 
bien de fa mere. 

Après que Clémence eût rendit 
compte àSancho de toutes fes affaires * 
elle fë tourna vers fa coufine qui étoit 
préfente > 8c lui parlant , je dois , lui 
dit-elle cette complaisance au Sei- 
gneur Sancho Panfa , pour les obliga^ 
rions que nous lui avons > fans lui, fans? 
le fecours que le ciel nous donna fi à 
propos par (on moyen, je ferois peut- 
être morte à prêtent : fa bonté pour 
moi fut jufqties là d'acheter une bouri- 
que , confidérant la peine que j'avois 
à marcher ; il fit enfin la dépenfe de 
tout le voyage , perfîiadé peut - être 
que nous manquions d'argent pour nos 
befoins* 
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Ceft votre grâce, Mademoiselle f 
interrompit Sancho ,<rar j'avois enten- 
du que Carlos avoit mis ta main fur la 
bourfe aux ducats que votre belle- 
mère vous avoit volls , & cela me fit 
bienvrire en moi-même, 6c pourquoi 
n'aurois je pas ris î on dit bien que le 
diable, fe rit d'un voleur qui en vole un 
autre , par la mardi fi j'euiïe été à fa 
place, je n'en aiirois pas moins fait , ÔC 
quand il y en auroit eu cinq cens au 
lieu de cinquante , elle ne Tauroit pas 
échapé , cela s'eft aullî trouvé à peu 
près de même ; notre ami , lui répondit 
Clémence , car il y en avoit le double 
de ce qu'elle m'avoit volé : mais Vous 
me faites fbuvenir de vous demander 
une chofe, dites-moi, je vous prie , 
n'avez-vous rien trouvé danslabafque 
de votre pourpoint ; non répondit San- 
cho > pourquoi me demandez vous cela 2 
eft-ce que vous avez perdu quelque 
chofe que vous me foupçonnez d'avoir 
trouvé {ans vous la rendre cen'eftpas 
là ma penfée , notre cher ami , reprit 
Clémence > & pour ne vous pas tenir 
plus long-tems en peine, c'efl queja- 
vois mis moi-même ce quelque cho/e 
dans votre bafque> 6c je fuis bien aife 

de 



Digitized by Google 



de Sattûho Panfa. Chap. XIX. 435 

de fçavoir Ci cela n'a pas été perdu ? 
Sancho alors fe prit le doigt avec les 
dents , 8c répondant à Clémence. Ho , 
parla mardi, lui dit-il, notre ouvrière 
a mis la main deiïus , étoit ce pas des 
ducats ? Oui notre ami , reprit Clé- 
mence , il n'étoit pas jufte que vous 
nous eulîicz défrayés le long du che- 
min , 8c que fans nous connoître nous 
fuflions à votre charge, comme je vis 
que vous refufiez ce qu'on vous offroit , 
je pris dix ducats dans un papier & vous 
les mis dans votre poche 8c. . . Dix du- 
cats, interrompit Sancho, eft-ce que 
vous vous moquez? je n'en dépenlai 
peur-être pas deux , car pour le prix de 
l'âne, puifqu'il me refte, il ne le faut 
pas compter. Nous ne comptons pas de 
il près, repartit Clémence, avec les 
gens à qui nous avons tant d'obliga- 
tion , il eft jufte que votre bonté 8c 
votre générofité (oient recompenfées , 
& puiique votre femme les a trouvés 
cela (uriit. Javois ôté , dit Sancho , 
tout ce que je croyois avoir d'argent , 
Se je lui dis que je lui donnois le refte , 
6c elle s'en eft achetée un bel habit. Cela, 
me fait plaifir , répliqua Clémence , 8c 
pour qu'elle fè relfente aufiî de ma re- 
7ome r/ Qo 
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connoiflance, je vais lui donner pour 
elle un petit paquet de coetïures qu'el- 
le accommoderai fpn ufàge , & faites- 
lui biçn mes complimens. 1 , 

On régala fort bien Sancho , 5< on 
lui promit de le faire avertir pour venir 
avec (a femme aux noces : il pafli 
tout le jour à les entretenir de (es avan- 
tures, & & converfation leur parut fi 
réjouifTante , qu'on lui réitéra plu- 
fleurs fois qu'on l'cnvoyeroit avertir , 
& qu'il ne manquât pas de venir ; il Iç 
promit y & le lendemain dès la pointe du 
jour, il partit pour retourner chez lui. 

Comme il repaflbit en (on chemia 
tout ce qu'il avoit penfé de fa femme , 
il difoit à lui-même ; voyez ce que c'efl 
que de juger mal. Mon maître 4éfunt 
le difoit bien , que c'eft un grand pe- 
çhé , parcç qu'on n'eft pas le maître 
de retenir ce qui cft une fois échapé 
de notre bouche , & bien plus grand 
çncore quand on ne parle que furie 
témoignage des autres qui enveni- 
ment, tpujours ce qu'ils difènt, ou fut 
des fbupçons fondés fur quelques ap- 
parences : quefèroit ce donc ,fi j'avois 
répandu le bruit dç ce que je penfois 
en moi-même i ma fçxxuqe feroit des- 
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honorée pour toujours par un coup 
de langue échapé, & tout ce que je 
pourrois dire après coup neraccommo- 
5eroit pas fa réputation i car le mon- 
ade eft méchant, 8c croit bien plutôt 
le mal que le bien j au fond elle na 
'pas tort î je lu i à vois donné tout ce qui 
etôït dans mes poches, elle y a trou- 
vé les ducats & elle s'en eft acheté uft 
habit , elle dit à tout le monde , & a 
moi même , que c'eft moi qui le lui ai 
'donné', elle ne ment point , ôccepen- 
tlant je l'ai maltraitée injuftement,lur 
'de n^uvaife^ penfées ;qûé je me fuis 

fouré dans ma tête. ' '■ . / 

Sâncho s'entretint tout le long du 
chemin fur ce. fojéf* l*iftoire^me 
dit qu v il plettrâ â'avoif; battu fa fem- 
iné ; car il «toit? rîâMf elleriïent bon ,d 

• ne fçâ^oît comment réparer cette fau- 
te, il n ; ofoit quafi retourner chez lui , 
tant il étoit pénétré de confufion. 
Après toutes ces refléxions , il dit : il 
«f aut pourtant bien •& reconciïiec , "car 

• hotte fcùré-nousle prêché foÙV-ent , 8i 
'-'èé fera pour 4e coup que pôus' tffejé* 
-roris fi ce ra<ndmmodement eft fi doux 

• qu'on le dit. Il -attiva enfin chez lui , 
^aflez embarralfé deJa manière dont il 

. O o ij 
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pourroits'y prendre pour faire £a paix. 

Il fit d'abord ie malade pour l'at- 
tirer , jnais elle Ce moqua de fà ma- 
ladie -, après avoir refté une heure dans 
une chaife immobile , il Ce leva & fut 
pour 1 embtefler , elle le repou/Ta d'un 
coups de jpoipgs & fut fe renfermer 
dans une chambre i il la fuivit , mais 
il ne put y . entrer 3 il fut- obligé die 
faire le chien couchant à la porte : 
femme*? lui dit -il , pourquoi me venois- 
tu rabâcher aux oreilles cettp. hiftoire ,* 
le diable te temëk potn: lors, fi cette 
hiftoire élW4ritablç> ; tu es une bête 
de me l'avoir dit } fi elleeft fauflè , c'eft 
le diable qui te Fa fourée dans la tête 
pour cherçher noife 5 pour les ducats 
je fçai bien à* préfe qu^, çp fl'eft pas 
le Cavalier r^tot ta : 19e; -^(oî$' qui te 
les a dQonés^r&f ç^ ce qui.me fait 
douter de ton, hiftoire. Tu as donc tort 
de m'avoir frap>péç i lui dit r elle , au 
travers de la porte ? Hé bieu, oui j'ai 
tort i iùi répp$idic-il , ouvre-moi dçac:, 
jpa pefite' Thetefe ^& faifons la paix. 

comme' tu le dis ; -j'ai Je viiage tout 
meurtri des coups que tu. nj'as donnés* 
Hé bien, repartit Sancbp , tu ra'ea 
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donneras une fois autant , & tu me 
meurtrira, aulîi le vifage , 6c je te par- 
donne tout. Cela me guérirbit bien, 
répliqua t elle , quand je te meurtri- 
rois, il faudroit que j'euflc encore la 
peine de te panfer. 

Enfin après bien des dits & des re-> 
dits de part 6c d'autre , elle ouvrit la 
porte, & ils s'embraflérent ; elle lui fit 
encore bien des reproches ôc fe prit à 
pleurer , Sancho ne lui répondit plus, 
crainte de la fâcher, ôc fe prit à pleu- 
rer auffi, ils réitèrent ainlî toujours 
cmbraflës un quart - d'heure dans le 
filence, leurs larmes ôc leurs foupirs 
difoient affez ce qui fe palToit dans le 
cœur : Sancho reprit enfin la parole , 
& lui dit , femme , ce que me difoit 
monfioaître eft bien véritable, que le 
raccatininôdement a quelque chofè dç 
doux , jamais je n'ai fenti tant de plai- 
fir, & toi femme. Et moi de même 
mon mari, lui répondit elle, il m'eft 
avis que je ne fuis plus moi - même > 
tant la joie efl: répandue par tous mes 
fens , ôc je ne fçaurois bien te dire com- 
bien je fuis aife. Hé bien ma petite 
Therefè , reprit Sancho , il y a près de 
vingt ans que nous fommë? enlèmble * 



43$ Histoire 
& nous ne connoiflîons pas encore ce 
plaifir, parce que nous n'avions jamais 
grondé tout de bon , & puifque tu le 
trouves fi doux auflî bien que moi , je 
(erois d'avis que nous nous donrça£ 
"fions de fois à autres quelques coups 
de poings par les mâchoires fans rime 
ni raifon, afin de gronder feulement 
huit jours , pour nous régaler après 
du plaifir du raccommodement; mon 
maître me le difoit bien que cela rèr 
veille la tendre/Te , Se qu'on s'en aime 
mieux après > & tu vois bien qu'il .en 
fçavoit pïus long que nous; baife-moi 
v donc ma petite femme; & puis je te 
dirai toute l'hiftoire des ducats. Eh 
mon Dieu î mon ami , lui dit-elle , ne 
faudra-t-il pas que vous les rendiez î 
Ne te mets pas en peine de^eeta*» lui 
répondit-il, je te donne l'habiT que 
tu en as acheté , 6c l'on me donne les 
dix ducats , j'ai encore un paquet à 
te donner , où tu trouveras bien ;de pe- 
tites nipes,- 5c pour te dire tout 1 en peu 
•de motSV ôn m'avoit mis en cachette 
tes ducats dans ma poche , parce que 
j'avois refufé l'argent qu'on m'avoit 
voulu donner pour payement des (er- 
>ices que j'avois rendus à ces- jeunes 
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gens par le chemin. Tu me fais un 
grand plaifir, mon ami, repartit The- 
refe, de me direcçla, car jecraignois 
toujours cju'il nous, falût rendre ces 
çlucats , mais cela érant ainfî , lliabic 
cfl: donc bien à moi , ôc puis voilà que 
tu me donnes encore de quoi me faire 
de belles gorgerettes & des bonnets à 
dentelles ôc des bouts de manche à 
mes chemifès, ôc je ne ferai plus ha- 
billée en gueufe , ôc on me fera dé- 
formais la révérence quand je pafferai r 
ôc je me carrerai comme uncoq-d'inde 
qui fait la roue, ôc je ne ferai pas (èm- 
blant de voir les gens 1 & je n'irai pas 
à cette heure me famili^ri^r avec tout 
le monde , comme quand j'étois mal 
gccoutrée , ôc ils me montreront au 
doigt par envie, Ôc ils diront tout ce 
qu'ils voudront , Ôc je ne m'en metrai 
pas beaucoup en peine , ôc..... Femme, 
interrompit Sancho , tout ce que tu 
pous enfile-l£ ne remplit pas le ventre » 
qu'as-tu à nous donner à fouper ; car 
voiç-tu avec tes beaux habits & ta ca- 
rure, il faut un petit fbnger à la cui- 
fine , ôc une belle robe ne vaut pas un 
bon repas , c'eft comme on dit , belle 
montre ôc peu de rapport , §c c'eft 
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tout comme ces gens vaniteux dont les 
villes fourmillent qui ne fongent qu'à 
parer les dehors , afin qu'on leur faflfe 
bien des falutations par les rues, ôc 
. qu'on croye que c'eft quelque chofè * 
& cen'eftrien, ils ont des habits cou- 
verts d'or & d'argent , Ôc bien fouvent 
point de chemifè à leur dos , ôc fê 
contentent d'une croûte de pain frotée 
d'ail ppur tout potage ; écoute femme , 
fie va pas te fourer cette manière de 
vivre dans la tête , jeté le dis tout net * 
la peau touche de plus près que la 
chemife , ôc on Ce pafïe mieux d'un beau 
pourpoint que de pain , enfin le raco- 
modement fe fit maigre ces petites re- 
montrances s le (bupef fuivit > Ôc San- 
cho couché près de fa femmes lui jura, à 
ce que dit l'Hiftoire , qu'il refteroit tou- 
jours avec elle à faire valoir fa métai- 
rie , Ôc qu'il renonçoit pour jamais ÔC 
aux Royaumes ôc aux Gouvernemens t 
qu'il ne vouloit être ni Roi , ni Gouver- 
neur , ni Alcade , Ôc que toutes ces di- 
gnités bien confidérées n ayoient rien 
que le nom qui pût éblouir, ôcque le 
repos dans fon état étoit mille fois plus 
defirable. 

"_ - » » ■ 

Fin du Jîxiemc ^ dernier Volume. 
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